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AGENZIA DELLA CONGREGAZIONE PER L'EVANGELIZZAZIONE DEIPOPOLI




Agence FIDES - 31 décembre 2006

SPECAL FIDES

Instrumentum mensis Decembris 

pro lectura Magisterii Summi Pontifici Benedicti XVI pro evangelizatione in terris missionum

Annus II – Numerus XII, December A.D. MMVI


Comme chaque année, un des moments les plus importants du mois de décembre est l’audience que le Saint-Père accorde aux membres de la Curie Romaine un peu avant Noël, pour la présentation des vœux. A cette occasion, le Pape benoît XVI a rappelé les moments les plus importants de l’année qui se termine, et en particulier, il a tenu à rappeler ses Voyages Apostoliques. Le Pape a insisté sur le fait que la corrélation avec le thème « Dieu » avec le thème « la paix » », avait été l’aspect dominant de ses quatre voyages apostoliques.La Visite pastorale en Pologne, pays natal du Pape Jean Paul II, «  a été pour moi un devoir intime de gratitude pour tout ce que, durant le quant de siècle de son service, il m’a donné personnellement et surtout à l’Eglise et au, monde ». Le voyage en Espagne, à Valencia, pour la Rencontre Mondiale des Familles, a été une occasion qui a permis au Saint-Père de se rendre compte du grave problème de l’Europe « qui, apparemment ne veut presque plus avoir d’enfants » ; c’est un problème qui « a pénétré dans mon cœur ». Le grand thème du voyage en Allemagne était Dieu. « L’Eglise doit parler de tant de choses : de toutes les questions liées à l’être humain, de sa propre structure…Mais son thème véritable est, sous certaisn aspects – Dieu est Unique ». Et enfin, « la visite en Turquie » qui, d’après les parole »s du Saint-Père, « ma offert l’occasion de dire même publiquement mon respect pour la religion islamique
· SYNTHESIS INTERVENTUUM

1 décembre 2006 – Homélie de la Messe célébrée dans la cathédrale du Saint-Esprit à Istanbul 
2 décembre 2006 – Message au Préfet de la Congrégation pour le Culte Divin et la Discipline des Sacrements 
2 décembre 2006 – Premières Vêpres du Premier Dimanche de l’Avent  3 décembre 2006 - Angélus
6 décembre 2006 – Audience générale
8 décembre 2006 – Message pour le 150° anniversaire de la fondation de la société des Missions Africaines
8 décembre 2006 – Angélus, et prière Place d’Espagne
9 décembre 2006 – Audience aux membres du 56° Congrès National de l’Union des Juristes Catholiques Italiens sur la « Laïcité et les laïcités »
10 décembre 2006 – Visite à la paroisse Sainte Marie, Etoile de l’Evangélisation à Rome  
10 décembre 2006 - Angélus
12 décembre 2006 – Présentation et synthèse du Message pour la Journée Mondiale de la Paix 2007  
13 décembre 2006 – Audience générale
14 décembre 2006 - Message pour la Journée du Malade 2007
14 décembre 2006 – Rencontre avec les étudiants universitaires en préparation à Noël 
14 décembre 2006 – Audience à S. B. Christodoulos, Archevêque d’athènes et de toute la Grèce 
15 décembre 2006 – Audience à S. B. Antonios Naguib, nouveau Patriarchi d’Alexandrie des Coptes (Egypte) 
16 décembre 2006 – Audience aux membres du Congrès International pour le Cinquième centenaire des Musées du Vatican 
17 décembre 2006 - Angélus
20 décembre 2006 – Audience générale
21 décembre 2006 – Audience aux jeunes de l’Action Catholique Italienne 
22 décembre 2006 – Audience aux membres de la Curie Romaine
24 décembre 2006 - Angélus
24 décembre 2006 – Messe de Minuit à Noël
25 décembre 2006 – Message de Noël aux catholiques du Moyen-Orient
25 décembre 2006 – Message de Noël et Bénédiction Urbi et Orbi 
26 décembre 2006 - Angélus
27 décembre 2006 – Audience générale
· VERBA PONTIFICIS

Avent
Dialogue
Allemagne
Immaculée Conception
Laicité
Liberté religieuse
Moyen-Orient
Noël
Paix
Pologne
Espagne
Turquie
· INTERVENTUS SUPER QUAESTIONES

Célibat sacerdotal - Les évêques de l’Amérique Centrale exhortent les prêtres à estimer chaque jour de plus en plus le don du célibat, signe de la radicalité de leur don libre au Christ et exemple de la valeur de la chasteté pour les jeunes  

Mission - Les évêques du Paraguay demandent aux jeunes d’être saints et courageux, de s’engager dans le service envers les autres, d’être cohérents dans la vie quotidienne et défenseurs infatigables de la vie

Paix - Message du maire de Bethléem : une situation économique et sociale difficile dans la cité où est né Jésus
Saint François Xavier - L’Université Pontificale Urbanienne célèbre les 500 ans de la naissance de Saint François Xavier, patron des Missions: “L’esprit missionnaire naît et croît seulement s’il est profondément enraciné en Jésus-Christ, mort et ressuscité pour nous »

Saint François Xavier - Le rapport du Card. Bertone à l’Acte Académique pour les 500 ans de la naissance de Saint François Xavier : « son zèle apostolique est aussi un besoin de proclamer l’Evangile et l’ouverture à l’Esprit »

Saint François Xavier - Pour la mission en Asie il faut “redécouvrir l’esprit de Saint François Xavier”, affirme le Card. Telesphore Toppo, lors d’une célébration pour le Ve centenaire de sa naissance, qui a eu lieu au Vietnam

· QUAESTIONES

VATICAN - Le Card. Ivan Dias préside la Concélébration Eucharistique pour la fête de Saint François Xavier : « le missionnaire est un homme simple, qui parle comme une mère à ses enfants, aime profondément Dieu et la Madone, et plante une graine dans une telle profondeur que même après 250 ans on peut en admirer les fruits »

VATICAN – Message du Cardinal Secrétaire d’Etat, Tarcisio Bertone, au nom du Saint-Père, aux participants de la XIe Séance Publique des Académies Pontificales ; le Prix des Académies Pontificales attribué à la « Section Africaine pour les Congrès Mariologiques »

VATICAN – « La population de la région des Grands Lacs a trop souffert et trop longtemps » : Message du Saint-Père Benoît XVI, signé par le Cardinal Tarcisio Bertone, au 2e Sommet de la Conférence Internationale sur la Région des Grands Lacs

VATICAN - La langue dans la liturgie du Rite Romain : latin et langue vulgaire – Le discours du Card. Francis Arinze à la conférence liturgique de Gateway

SYNTHESIS INTERVENTUUM

1 décembre 2006 – Homélie de la Messe célébrée dans la cathédrale du Saint-Esprit à Istanbul 

VATICAN – Le Pape Benoît XVI en Turquie – La messe dans la Cathédrale de l’Esprit Saint: “La mission de l’Eglise ne consiste pas à défendre des pouvoirs, ni à obtenir la richesse, mais à donner le Christ, à participer à la Vie du Christ, le bien le plus précieux de l’homme »

Istanbul (Agence Fides) – Le matin du vendredi 1er décembre le Pape Benoît XVI s’est rendu à la Cathédrale de l’Esprit Saint d’Istanbul où il a présidé la célébration de la messe en rite latin, à laquelle ont pris part les représentants des communautés catholiques de Turquie appartenant aux différents rites orientaux. Avant la célébration le Pape a béni une statue du Bienheureux Jean XXIII qui sera placée dans l’Eglise Saint Antoine.


« Dans cette cathédrale de l’Esprit Saint - dit le pape dans son homélie - je désire rendre grâce à Dieu pour tout ce qu’il a accompli dans l’histoire des hommes et invoquer pour chacun les dons de l’Esprit de sainteté. Comme nous l’a rappelé Saint Paul, l’Esprit est la source permanente de notre foi et de notre unité. Il suscite en nous la vraie connaissance de Jésus et met sur nos lèvres les paroles de la foi afin que nous puissions reconnaître le Seigneur… Manifester l’Esprit, vivre selon l’Esprit, signifie non pas vivre seulement pour soi, mais apprendre à se conformer constamment à Jésus-Christ, devenant à sa suite serviteur de ses frères ». 


Le Saint-Père a ensuite rappelé le souhait formulé par le Pape Jean-Paul II il y a 27 ans dans la cathédrale : que l’aube du nouveau millénaire puisse « se lever sur une Eglise qui a retrouvé sa pleine unité, pour mieux témoigner, au milieu des tensions exacerbées du monde, de l’amour transcendant de Dieu, manifesté dans son Fils Jésus-Christ ». « Ce souhait ne s’est pas encore réalisé – a souligné Benoît XVI, mais le désir du Pape est toujours le même et nous incite, nous tous disciples du Christ qui avançons avec nos lenteurs et nos pauvretés sur le chemin qui conduit à l’unité, à agir incessamment « en vue du bien de tous », mettant la perspective œcuménique au premier rang de nos préoccupations ecclésiales ». 


L’autre image citée par le Pape dans son homélie, que Saint Paul utilise pour parler de l’Eglise, est celle de la construction « dont les pierres sont toutes unies, serrées les unes contre les autres pour former un seul édifice, et dont la pierre angulaire, sur laquelle tout repose, est le Christ ». Benoît XVI a rappelé que l’Eglise, « Corps du Christ, a reçu le devoir d’annoncer son Evangile jusqu’aux extrémités de la terre, ce qui veut dire transmettre aux hommes et aux femmes de notre époque une bonne nouvelle qui non seulement éclaire leur vie mais aussi la change, jusqu’à dépasser et vaincre la mort. Cette Bonne Nouvelle n’est pas seulement une Parole, elle est une Personne, le Christ lui-même, ressuscité, vivant ! Comment les chrétiens pourraient-ils garder seulement pour eux ce qu’ils ont reçu ? Comment pourraient-ils confisquer ce trésor et cacher cette source ? La mission de l’Eglise ne consiste pas à défendre des pouvoirs, ni à obtenir des richesses ; sa mission est de donner le Christ, de participer à la Vie du Christ, le bien le plus précieux de l’homme que Dieu nous donne dans son Fils ». 


Enfin le Pape a rappelé que « l’Eglise ne peut rien imposer à personne, mais demande simplement de pouvoir vivre librement pour révéler Celui qu’elle ne peut cacher, le Christ Jésus qui nous a aimé jusqu’à la mort sur la Croix et qui nous a donné son Esprit, présence vivante de Dieu au milieu de nous et au plus profond de nous-mêmes », et a exhorté à vivre « toujours ouverts à l’Esprit du Christ ». 


A la fin de la messe le Pape a exprimé ses remerciements par ces mots : « Enfin je voudrais remercier toute la population d’Istanbul et des autres villes de Turquie pour l’accueil cordial qui ma été réservé partout. Mon remerciement est d’autant plus ressenti et profond que ma présence ces jours-ci a suscité beaucoup de privations dans le déroulement de la vie quotidienne des gens. Merci de tout cœur pour votre compréhension et pour la patience dont vous avez fait preuve ». A la fin de la Célébration Eucharistique, le Pape Benoît SVI a été transféré à l’aéroport d’Istanbul pour rentrer à Rome. (S.L.) (Agence Fides 2/12/2006 – lignes 43, mots 663)

Texte intégral de l’homélie du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=660
2 décembre 2006 – Message au Préfet de la Congrégation pour le Culte Divin et la Discipline des Sacrements 

VATICAN – « Aujourd’hui est rappelée la sacralité du jour du Seigneur et la nécessité de participer à la messe dominicale ! » - Message du Saint-Père Benoît XVI au Préfet de la Congrégation pour le Culte Divin et la Discipline des Sacrements

Cité du Vatican (Agence Fides) – A l’occasion de la journée d’étude sur le thème : “La messe dominicale pour la sanctification du peuple chrétien”, organisée par la Congrégation pour le Culte Divin et la Discipline des Sacrements pour l’anniversaire de la promulgation de la Constitution Sacrosanctum Concilium, le Saint-Père Benoît XVI a envoyé son Message au Préfet de la Congrégation, le Card. Francis Arinze.


« Le dimanche reste le fondement principal et le noyau primordial de l’année liturgique – écrit le Saint-Père, tirant son origine de la résurrection du Christ, grâce à laquelle ont été gravés dans le temps les traits de l’éternité. Le dimanche est, pour ainsi dire, un fragment de temps pénétré d’éternité, parce que son aube a vu le Crucifié ressuscité entrer victorieux dans la vie éternelle ».


Dans la résurrection en effet la création et la rédemption ont atteint leur accomplissement. « Au ‘premier jour après le samedi’, les femmes puis les disciples, rencontrant le Ressuscité, comprirent que c’était ‘le jour fait par le Seigneur’, ‘son’ jour, le dies Domini » continue le message, montrant que ‘depuis les origines cet élément a été un élément stable dans la perception du mystère du dimanche »… « Pour les premiers chrétiens la participation aux célébrations dominicales constituait l’expression naturelle de leur appartenance au Christ, de la communion à son Corps mystique, dans l’attente joyeuse de son retour glorieux ».


Le Saint-Père poursuit : « Combien aujourd’hui doit-on rappeler la sacralité du jour du Seigneur et la nécessité de participer à la Messe dominicale ! Le contexte culturel dans lequel nous vivons, marqué souvent par l’indifférence religieuse et par le sécularisme qui obscurcissent l’horizon du transcendant, ne doit pas faire oublier que le Peuple de Dieu, né de l’événement pascal, doit retourner à lui comme à la source inexorable, pour mieux comprendre les traits de son identité et les raisons de son existence ». 


Le dimanche est le jour choisi par le Christ pour ressusciter et apparaître à ses disciples, renouvelant l’apparition « huit jour après ». Puis le Pape Benoît XVI a encouragé chacun à approfondir l’importance du « Jour du Seigneur », et en particulier souligne « la centralité de l’Eucharistie comme pilier fondamental du dimanche et de toute la vie ecclésiale. En effet dans toute célébration eucharistique dominicale la sanctification du peuple chrétien se réalise, jusqu’à au dimanche sans coucher du soleil, jour de la rencontre définitive de Dieu avec ses créatures ». Le Saint-Père conclut son Message en souhaitant que la Journée d’Etude « contribue à retrouver le sens chrétien du dimanche dans le cadre de la pastorale et dans la vie de tout croyant ». (S.L.) (Agence Fides 2/12/2006 – Lignes 32, mots 419)

Texte intégral du Message du Saint-Père, en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=661
2 décembre 2006 – Premières Vêpres du Premier Dimanche de l’Avent  3 décembre 2006 - Angélus

VATICAN - Le Saint-Père préside les premières vêpres du premier dimanche de l’Avent : « Réveille-toi ! Rappelle-toi que Dieu vient ! Non pas hier, non pas demain, mais aujourd’hui, maintenant ! L’unique vrai Dieu, ‘le Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob’ n’est pas un Dieu qui reste au ciel, désintéressé de nous et de notre histoire, mais est le-Dieu-qui-vient”

Cité du Vatican (Agence Fides) – “Au début d’un nouveau cycle annuel, la liturgie invite l’Eglise à renouveler son annonce à tous les peuples et la résume en deux mots: “Dieu vient”... Elle n’utilise pas le passé – Dieu est venu, ni le futur – Dieu viendra, mais le présent : « Dieu vient ». Il s’agit, si l’on regarde bien, d’un présent continu, c'est-à-dire d’une action toujours en acte : elle a eu lieu, elle a lieu et elle aura encore lieu ». Samedi 2 décembre le Saint-Père Benoît XVI a présidé la célébration des premières vêpres du 1er dimanche de l’Avent dans la Basilique Vaticane. Dans son homélie le Pape s’est arrêté sur les caractéristiques du temps liturgique de l’Avent. «Il résonne comme un appel salutaire, en répétant pendant des jours, des semaines, des mois : Réveille-toi ! Rappelle-toi que Dieu vient ! Non pas hier, ni demain, mais aujourd’hui, maintenant ! L’unique vrai Dieu, “le Dieu d’Abraham, d’Isaac, et de Jacob”, n’est pas un Dieu qui reste dans le ciel, se désintéressant de nous et de notre histoire, mais il est le-Dieu-qui-vient. C’est un Père qui jamais ne s’arrête de penser à nous et qui, dans le respect extrême de notre liberté, désire nous rencontrer et nous visiter ; il veut venir, demeurer au milieu de nous, rester avec nous. Sa « venue » est mue par la volonté de nous libérer du mal et de la mort, de tout ce qui empêche notre vrai bonheur. Dieu vient nous sauver. »


Le temps de l’Avent se déroule autour des deux principales venues du Christ : son Incarnation et son retour glorieux à la fin de l’histoire. « Dans les premiers jours l’accent est mis sur l’attente de la dernière venue du Seigneur – a expliqué le Saint-Père. A l’approche de Noël au contraire, le souvenir de l’événement de Bethléem prévaudra, pour y reconnaître la « plénitude du temps ». Entre ces deux venues « manifestes » on peut en identifier une troisième, que Saint Bernard appelle « intermédiaire » et « occulte », qui arrive dans l’âme des croyants et jette un pont entre la première et la dernière ». 


L’Eglise se fait l’écho de l’attente de Dieu « profondément inscrite dans l’histoire de l’humanité ; une attente malheureusement souvent étouffée ou déviée dans de fausses directions… Dans une mesure connue de Lui seul la communauté chrétienne peut en hâter l’avènement final, aidant l’humanité à aller à la rencontre du Seigneur qui vient » par la prière et les « bonnes œuvres ». « Dans cette perspective l’Avent est plus que jamais fait pour être un temps vécu en communion avec tous ceux – a poursuivi le Pape – qui espèrent dans un monde plus juste et plus fraternel. Dans cet engagement pour la justice, des hommes de toutes les nationalités et cultures, croyant et non croyants, peuvent dans une certaine mesure se retrouver ensemble. Tous en effet sont animés par un élan commun, différent selon les motivations, vers un avenir de justice et de paix. La paix est le but auquel aspire l’humanité toute entière ! ».

Le Saint-Père a conclu par cette exhortation : « Commençons ce nouvel Avent – un temps qui nous est donné par le Seigneur – en réveillant dans nos cœurs l’attente du Dieu-qui-vient et l’espérance que son Nom soit sanctifié, que son Règne de justice et de paix arrive, que sa Volonté soit faite sur la terre comme au Ciel. Laissons-nous nous conduire, pendant cette attente, par la Vierge Marie, Mère du Dieu-qui-vient, Mère de l’Espérance ». (S.L.) (Agence Fides 4/12/2006, lignes 35, mots 532)

Texte intégral de l’homélie du Saint-Père, en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=663
3 décembre 2006 - Angélus
VATICAN - Le Pape à l’Angélus rend grâce pour son voyage en Turquie, « une expérience spirituelle et pastorale inoubliable » et invite à vivre « de la façon la plus authentique et la plus fructueuse cette période de l’Avent »

Cité du Vatican (Agence Fides) – “Je désire remercier encore une fois avec vous le Seigneur pour le voyage apostolique que j’ai accompli ces derniers jours en Turquie : je me suis senti accompagné et soutenu par la prière de la communauté chrétienne toute entière. Un merci cordial à tous ! » C’est par ces mots que le Saint-Père Benoît XVI a commencé son discours avant la récitation de l’Angélus le premier dimanche de l’Avent, 3 décembre. Se promettant de revenir plus longuement sur cette « inoubliable expérience spirituelle et pastorale » lors de l’audience générale de mercredi prochain, le Pape a souhaité que de cette expérience « puissent jaillir de bons fruits pour une coopération toujours plus sincère parmi les disciples du Christ et pour un dialogue avantageux avec les croyants musulmans ». 


Après avoir remercié tous ceux qui ont organisé son voyage en Turquie et contribué à son déroulement, le Saint-Père a eu une pensée pour la « chère communauté catholique qui vit en territoire turc », qui se trouve dans des conditions souvent difficiles. « C’est vraiment un petit troupeau, bigarré, riche en enthousiasme et en foi, qui, pourrions-nous dire, vit constamment et de manière forte l’expérience de l’Avent soutenue par l’espérance ». Le Pape a ensuite rappelé qu’« en Avent la liturgie nous répète souvent et nous assure, comme pour vaincre notre méfiance naturelle, que Dieu « vient »…  C’est pourquoi l’Avent est par excellence le temps de l’espérance, dans lequel les croyants dans le Christ sont invités à rester dans une attente vigilante et active, alimentée par la prière et par l’engagement actif de l’amour ».


Pendant le temps de l’Avent « la liturgie nous exhorte à regarder Marie Très Sainte, et à nous mettre en route en esprit avec Elle vers la grotte de Bethléem » a dit encore le Pape Benoît XVI rappelant que « d’ici quelques jours nous La contemplerons dans le mystère lumineux de son Immaculée Conception ». Puis, avant la prière mariale, il a adressé cette exhortation : « Laissons-nous attirer par sa beauté, reflet de la gloire divine, parce que « le Dieu qui vient » trouve en chacun de nous un cœur bon et ouvert, qu’Il peut combler de ses dons ». (S.L.) (Agence Fides 4/12/2006 – lignes 24, mots 334)

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=662
6 décembre 2006 – Audience générale
VATICAN – Le Pape Benoît XVI parcourt les étapes de son voyage en Turquie: “Que l’Esprit Saint rende fécond ce voyage apostolique et anime dans le monde entier la mission de l’Eglise, instituée par le Christ pour annoncer à tous les peuples l’évangile de la vérité, de la paix et de l’amour”

Cité du Vatican (Agence Fides) – L’audience générale de mercredi 6 décembre s’est déroulée en deux temps : tout d’abord le Saint-Père Benoît XVI a rencontré dans la Basilique Vaticane quelques groupes de fidèles de l’Italie, en particulier les pèlerins du diocèse du Latium à l’occasion de la visite ad Limina Apostolorum de leurs évêques, puis dans la salle Paul VI il a salué les autres groupes. 


Aux pèlerins italiens le Saint-Père a recommandé : « Je vous encourage à approfondir toujours davantage votre vie de foi, gardant bien présentes à l’esprit les orientations issues de la récente rencontre de l’Eglise Italienne à Vérone. Une courageuse action évangélisatrice, nous en sommes certains, suscitera le renouvellement souhaité de l’engagement des catholiques dans la société, et dans le Latium. Le devoir premier de l’évangélisation est de montrer dans le Christ Jésus le Sauveur de tout homme. Ne vous lassez pas de vous confiez à Lui et de l’annoncer par votre vie en famille et dans chaque environnement. C’est ce que les hommes attendent aujourd’hui de l’Eglise, des chrétiens ».


Dans son discours prononcé dans la salle Paul VI, le Saint-Père a parcouru les principales étapes de son récent voyage apostolique en Turquie, invitant les participants à s’unir à Lui « en rendant grâce au Seigneur pour son déroulement et sa conclusion ». Puis le Pape a confié à Dieu les fruits qui peuvent jaillir de ce voyage, « autant en ce qui concerne les rapports avec nos frères orthodoxes, que pour le dialogue avec les musulmans », et a exprimé sa reconnaissance à toutes les Autorités civiles de la Turquie, aux évêques de l’Eglise catholique et à leurs collaborateurs, aux Autorités religieuses.  


Le Pape a d’abord rappelé ses différentes rencontres avec les Autorités de la Turquie, le premier jour de son voyage. « Cette intense série de rencontres a constitué une partie importante de ma Visite, en considération du fait que la Turquie est un pays à très large majorité musulmane, dirigé cependant par une Constitution qui affirme la laïcité de l’Etat. C’est donc un pays emblématique par rapport au grand défi qui se joue aujourd’hui au niveau mondial : il faut d’une part redécouvrir la réalité de Dieu et l’importance publique de la foi religieuse, et de l’autre s’assurer que l’expression de cette foi soit libre, sans déviances fondamentalistes, capable de répudier fermement toute forme de violence ». Le Saint-Père a ensuite réaffirmé ses sentiments « d’estime par rapport aux musulmans et à la civilisation islamique », insistant sur l’importance d’un engagement commun des chrétiens et des musulmans « pour l’homme, pour la vie, pour la paix et la justice, confirmant que la distinction entre les sphères civile et religieuse constitue une valeur et que l’Etat doit assurer au citoyen et aux communautés religieuses la l’effective liberté de culte ». 


Lors de sa visite à la célèbre Mosquée Bleue d’Istanbul, le Pape Benoît XVI a dit avoir gardé quelques minutes de recueillement : « je me suis adressé à l’unique Seigneur du ciel et de la terre, au Père miséricordieux de l’humanité entière. Puissent tous les croyants se reconnaître ses créatures et donner témoignage d’une vraie fraternité ! ».


La visite d’Ephèse, le second jour, a été l’occasion d’un contact direct avec la communauté catholique présente en Turquie, au Sanctuaire de la Maison de Marie, « un lieu de culte marial depuis des temps immémoriaux, cher aussi aux musulmans ». « A la ‘Maison de Marie’, nous nous sommes sentis vraiment ‘chez nous’ – a raconté le Saint-Père, et dans ce climat de paix nous avons prié pour la paix en Terre Sainte et dans le monde entier. Là j’ai voulu évoquer Don Andrea Santoro, prêtre romain, témoin de l’Evangile en terre turque, jusqu’au sang ». 


La fête de Saint André, le 30 novembre, « a été le contexte idéal pour consolider les rapports entre l’Evêque de Rome, successeur de Saint-Pierre, et le Patriarche Œcuménique de Constantinople, Eglise fondée selon la tradition par l’apôtre Saint André, frère de Simon Pierre ». Le Pape Benoît XVI et Sa Sainteté Bartolomé Ier, sur les traces de leurs prédécesseurs, ont confirmé « l’engagement réciproque d’avancer sur la voie d’un rétablissement d’une pleine communion entre les catholiques et les orthodoxes ». La Déclaration Conjointe, signée à la fin de la Liturgie de Saint-André, « constitue une étape supplémentaire sur ce chemin » et manifeste en outre qu’ « à la base de tout effort œcuménique il y a toujours la prière d’invocation persévérante de l’Esprit Saint ». A Istanbul le Pape a ensuite rappelé sa rencontre avec le Patriarche de l’Eglise Arménienne Apostolique, Sa Béatitude Mesrob II, celle avec le Métropolite Syro-orthodoxe, et son entretien avec le Grand Rabin de Turquie. 


La visite s’est terminée par la Messe dans la Cathédrale latine de l’Esprit Saint, à Istanbul, à laquelle ont assisté, outre la Communauté catholique au complet, le Patriarche Œcuménique, le Patriarche Arménien, le Métropolite Syro-orthodoxe, et les Représentants des Eglises protestantes. « En somme – a souligné le Pape, étaient réunis par la prière tous les chrétiens, dans la diversité de leurs traditions, de rite et de langue. Confortés par la Parole du Christ, qui promet aux croyants « des fleuves d’eau vive », et par l’image des nombreux membres unis dans un corps unique, nous avons vécu l’expérience d’une Pentecôte renouvelée ». 


Le Pape Benoît XVI a enfin confié être rentré au Vatican « avec l’esprit comblé de gratitude envers Dieu et avec des sentiments d’affection sincère et d’estime pour les habitants de la bien-aimée nation turque, desquels je me suis senti accueilli et compris ». A la fin de son discours le Pape a conclu avec cette exhortation : « Que Dieu tout-puissant et miséricordieux aide le peuple turc, ses gouvernants et les représentants des différentes religions, à construire ensemble un avenir de paix, pour que la Turquie puisse être un « pont » d’amitié et de fraternelle collaboration entre l’Occident et l’Orient. Prions en outre pour que, par l’intercession de Marie très sainte, l’Esprit Saint rende fécond ce voyage apostolique, et anime dans le monde entier la mission de l’Eglise, instituée par le Christ pour annoncer à tous les peuples l’évangile de la vérité, de la paix et de l’amour ». (S.L.) (Agence Fides 7/12/2006, lignes 66, mots 950) 

Texte intégral de la catéchèse du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=664
8 décembre 2006 – Message pour le 150° anniversaire de la fondation de la société des Missions Africaines

VATICAN – Message du Saint-Père au Supérieur Général de la Société des Missions Africaines (SMA) à l’occasion du 150e anniversaire de sa fondation

Cité du Vatican (Agence Fides) – « En vous assurant de ma prière, je rends grâce au Seigneur pour votre dévouement à l’annonce de son Royaume. Je suis sûr que votre célébration, guidée par l’Esprit Saint et inspirée par le courage et par la générosité de votre fondateur, l’évêque serviteur de Dieu Melchior de Marion Brésillac, sera source d’un encouragement pour tous les prêtres et les frères à renouveler leur engagement de témoins du lien indissoluble qui unit l’amour de Dieu et l’amour du prochain ». C’est le souhait que le Saint-Père Benoît XVI exprime au Supérieur Général de la Société des Missions Africaines (SMA), le P. Kieran O’Reilly, dans le message qu’il a envoyé à l’occasion de la conclusion des 150 ans de la fondation de la Société missionnaire, célébrée le 8 décembre dernier (cf Fides 7/12/2006).


Dans son Message le Saint-Père souligne combien la vocation missionnaire « montre de façon éloquente la beauté d’une vie vécue dans le Christ au service des autres ». Dans un monde où la « pauvreté, l’injustice, le relativisme moral et le sécularisme obscurcissent chaque continent », seule la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ et le témoignage de son Evangile « disperse les ténèbres et le désespoir et éclaire le chemin de la paix, renforçant l’espérance aussi dans les cœurs les plus marginaux et désespérés ». Le Pape Benoît XVI rappelle que l’histoire missionnaire de la Société des Missions Africaines témoigne de la « fidélité créative » aux intentions du fondateur, l’évangélisation des plus délaissés et des plus nécessiteux du point de vue spirituel, et encourage ses membres  « à réfléchir quotidiennement sur le mystère de Dieu qui est amour ». « Laissez-vous illuminer par sa Parole – conclut le Message, soyez des serviteurs infatigables et fidèles à son Eglise, imitez-le par le don généreux de vous-mêmes aux plus humbles parmi vos frères et vos sœurs ! ». (S.L.) (Agence Fides 11/12/2006 – lignes 20, mots 278)

Texte intégral du Message du Saint-Père, en anglais

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=670
8 décembre 2006 – Angélus, et prière Place d’Espagne

VATICAN – “La fête de l’Immaculée éclaire comme un phare le temps de l’Avent, qui est un temps d’attente vigilante et confiante du Sauveur”: la prière du Pape à la solennité de l’Immaculée Conception

Cité du Vatican (Agence Fides) – “Aujourd’hui nous célébrons l’une des fête de la Bienheureuse Vierge Marie, la plus belle et la plus populaire : l’Immaculée Conception. Marie non seulement n’a commis aucun péché, mais elle a été préservée de l’héritage commun du genre humain qu’est la faute originelle. Cela à cause de la mission à laquelle Dieu l’a destinée : être la Mère du Rédempteur ». C’est par ces paroles que le Saint-Père Benoît XVI a introduit la prière de l’Angélus vendredi 8 décembre. La réponse à la demande : pourquoi, entre toutes les femmes, Dieu a choisi Marie de Nazareth, « est cachée dans le mystère insondable de la volonté divine » a affirmé le Pape, qui a poursuivi : « Cependant il y a une raison que l’Evangile met en évidence : son humilité ». Le Saint-Père a ensuite cité à ce propose le dernier Chant du Paradis de Dante Alighieri et le Magnificat de l’évangéliste Luc. « Dieu a été attiré par l’humilité de Marie, qui a trouvé grâce à ses yeux – a expliqué le Pape. Elle est ainsi devenue la Mère de Dieu, image et modèle de l’Eglise, élue entre les peuples pour recevoir la bénédiction du Seigneur et la diffuser sur la famille humaine toute entière. Cette « bénédiction » n’est autre que Jésus-Christ lui-même. C’est Lui la Source de la grâce, dont Marie a été comblée depuis le premier instant de son existence. Elle a accueilli Jésus avec foi et l’a donné au monde avec amour. Telle est notre vocation et notre mission, la vocation et la mission de l’Eglise : accueillir le Christ dans notre vie et le donner au monde ». 


Le Saint-Père, avant la récitation de l’Angélus, a rappelé que « la fête de l’Immaculée éclaire comme un phare le temps de l’Avent, qui est un temps d’attente vigilante et confiante du Sauveur » et a invité chacun à s’unir à lui, dans l’après-midi, pour le traditionnel hommage à « cette douce Mère par la grâce et de la grâce ».


Selon la tradition en effet, dans l’après-midi du 8 décembre le Saint-Père s’est rendu Place d’Espagne pour rendre hommage à la statue de l’Immaculée placée sur une haute colonne de marbre, entre le l’Ambassade d’Espagne près le Saint-Siège et le Palais de la Propagation de la Foi. Au cours d’une brève liturgie de louange, le Pape a prononcé une prière en invoquant Marie avec les paroles de l’Ange : « pleine de grâce » (Lc 1,28). Ci-après nous rapportons quelques extraits de la prière : 


« Dans ton Immaculée Conception resplendit la vocation des disciples du Christ, appelés à devenir, avec ta grâce, saints et immaculés dans l’amour. En Toi brille la dignité de tout être humain, qui est toujours précieux aux yeux du Créateur. Celui qui tourne vers Toi son regard, ô Mère Très Sainte, ne perd pas la sérénité, quelque soit la difficulté des épreuves de la vie ». 


« A ton école, enseigne-nous à prononcer aussi notre « oui » à la volonté du Seigneur. Un « oui » qui s’unit à ton « oui » sans réserve et sans ombre, dont le Père céleste a voulu avoir besoin pour engendrer l’Homme nouveau, le Christ, unique Sauveur du monde et de l’histoire. Donne-nous le courage de dire « non » aux ruses du pouvoir, de l’argent, du plaisir ; aux gains malhonnêtes, à la corruption et à l’hypocrisie, à l’égoïsme et à la violence. « Non » au Malin, prince rusé de ce monde ». 


« Ton nom est pour toutes les générations un gage d’espérance certaine… Vierge « pleine de grâce », montre-toi une Mère tendre et empressée pour les habitants de cette ville, pour que l’authentique esprit évangélique anime et oriente ses comportements ; montre-toi une Mère et une gardienne vigilante pour l’Italie et pour l’Europe, afin que les peuples sachent tirer de leurs anciennes racines chrétiennes une sève nouvelle pour construire le présent et le futur ; montre-toi une Mère providentielle et miséricordieuse pour le monde entier, pour que dans le respect de la dignité humaine et dans le rejet de toute forme de violence et d’exploitation, soient posées des bases solides pour la civilisation de l’amour ». 

Après avoir quitté la Place d’Espagne, le Saint-Père s’est rendu dans la Basilique Sainte Marie Majeure, où il a rendu hommage à l’icône de Marie « Salus Populi Romani ». (S.L.) (Agence Fides 11/12/2006, lignes 44, mots  665)

Texte intégral du discours du Saint-Père à l’Angélus

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=665
Texte intégral de la Prière du Saint-Père place d’Espagne, en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=666
9 décembre 2006 – Audience aux membres du 56° Congrès National de l’Union des Juristes Catholiques Italiens sur la « Laïcité et les laïcités »

VATICAN – « Certains cherchent à exclure Dieu de tous les domaines de la vie, le présentant comme l’antagonisme de l’homme. C’est à nous de montrer que Dieu au contraire est amour et veut le bien et le bonheur de tous les hommes » : le Pape aux participants du Congrès sur « La laïcité et les laïcités ». 

Cité du Vatican (Agence Fides) – Recevant en audience, samedi 9 décembre, les participants au 56e Congrès National organisé par l’Union des Juristes Catholiques Italiens sur le thème « La laïcité et les laïcités », le Saint-Père Benoît XVI a eu l’occasion de montrer comment dans le monde d’aujourd’hui, « il y a de multiples manières de comprendre et de vivre la laïcité, des manières parfois opposées et même contradictoires ». 


Le Pape a expliqué : « La laïcité, née comme une indication de la condition de simple fidèle chrétien, n’appartient ni au clergé ni à l’état religieux ; au Moyen-âge il a signifié l’opposition entre les pouvoirs civils et les hiérarchies ecclésiastiques, et dans les temps modernes il a pris le sens d’exclusion de la religion et de ses symboles de la vie publique moyennant leur confinement au le cadre de la vie privée et de la conscience individuelle. C’est ainsi que le terme de laïcité a reçu une acception idéologique opposée à celle qu’elle avait à l’origine ». 


Aujourd’hui la laïcité est communément entendue « comme une exclusion de la religion des différents cadres de la société et comme sa limitation au cadre de la conscience individuelle », a poursuivi le Saint-Père. « La laïcité s’exprimerait dans la totale séparation entre l’Etat et l’Eglise, cette dernière n’ayant aucun titre pour intervenir sur des thématiques relatives à la vie et au comportement des citoyens ; la laïcité comporterait l’exclusion des symboles religieux des lieux publics destinés au déroulement des fonctions propres à la communauté politique ». A la base de cette conception « il y a une vision a-religieuse de la vie »… « dans laquelle il n’y a pas de place pour Dieu, pour un Mystère qui transcende la raison pure, pour une loi morale de valeur absolue, valable pour tout temps et dans toute situation ». 


Le Saint-Père a ensuite souligné combien il est du devoir de tous les croyants, « en particulier de ceux qui croient au Christ, de contribuer à élaborer un concept de laïcité qui d’une part reconnaisse à Dieu et à sa loi morale, au Christ et à son Eglise la place qui lui revient dans la vie humaine, individuelle et sociale, et de l’autre affirme et respecte la  ‘légitime autonomie des réalités terrestres’ » déjà mentionnée par le Concile Vatican II (cf Gaudium et Spes, 36). « Cette affirmation conciliaire constitue la base doctrinale de cette « saine laïcité » qui implique l’effective autonomie des réalités terrestres, non pas bien sûr par rapport à l’ordre moral, mais par rapport à la sphère ecclésiastique » a poursuivi le Pape, montrant que la « saine laïcité » implique que « l’Etat ne considère pas la religion comme un simple sentiment individuel, qui se limiterait au seul cadre privé. Au contraire, la religion, étant aussi organisée en structures visibles, comme c’est le cas pour l’Eglise, doit être reconnue comme une présence communautaire publique… A la lumière des ces considérations, l’hostilité à toute forme de présence politique et culturelle de la religion n’est certainement pas une expression de laïcité, mais de sa dégénérescence en laïcisme ; hostilité notamment à la présence de tout symbole religieux dans les institutions publiques. De même refuser à la communauté chrétienne et à tous ceux qui la représentent légitimement le droit de se prononcer sur les problèmes moraux qui interpellent aujourd’hui la conscience de tous les hommes, en particulier des législateurs et des juristes, n’est pas un signe de saine laïcité. Il ne s’agit pas, en effet, d’ingérence indue de l’Eglise dans l’activité législative, mission exclusive de l’Etat, mais de l’affirmation et de la défense des grandes valeurs qui donnent un sens à la vie de la personne et sauvegardent sa dignité. Ces valeurs, avant d’êtres chrétiennes, sont humaines ». 


Benoît XVI a conclu son discours par cette constatation : « Nous vivons une période exaltante par les progrès que l’humanité a accompli dans de nombreux domaines… En même temps, ce pendant, il y a chez certains la tentative d’exclure Dieu de tous les cadres de la vie, le présentant comme l’antagonisme de l’homme. C’est à nous de montrer que Dieu au contraire est amour et veut le bien et le bonheur de tous les hommes. C’est notre devoir de faire comprendre que la loi morale qu’Il nous a donnée et qui se manifeste à nous par la voix de la conscience, a pour but, non pas de nous opprimer, mais de nous libérer du mal et de nous rendre heureux. Il s’agit de montrer que sans Dieu l’homme est perdu et que l’exclusion de la religion de la vie sociale, en particulier la marginalisation du christianisme, mine les bases mêmes de la cohabitation humaine ». (S.L.) (Agence Fides 11/12/2006 – Lignes 48, Mots 696)

Texte intégral du Saint-Père, en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=669
10 décembre 2006 – Visite à la paroisse Sainte Marie, Etoile de l’Evangélisation à Rome  

VATICAN – Le Pape Benoît XVI célèbre la dédicace d’une nouvelle église : « Surtout dans notre contexte social largement sécularisé, la paroisse est un phare qui irradie la lumière de la foi et vient à la rencontre des désirs les plus profonds et les plus vrais du cœur de l’homme »

Cité du Vatican (Agence Fides) – “La liturgie solennelle de la dédicace d’une église est un moment de joie spirituelle intense et commune à tout le peuple de Dieu qui vit sur le territoire: je m’unis à votre joie de tout mon coeur... Surtout dans notre contexte social largement sécularisé, la paroisse est un phare qui irradie la lumière de la foi et vient à la rencontre des désirs les plus profonds et les plus vrais du cœur de l’homme, donnant une signification et une espérance à la vie des personnes et des familles ». Dimanche 10 décembre le Saint-Père Benoît XVI s’est rendu en visite pastorale à la Paroisse Sainte Marie Etoile de l’Evangélisation dans le quartier Torrino (Nord), dans le secteur Sud du Diocèse de Rome, pour la célébration de la messe et la dédicace de la nouvelle église, la première dédicace de son pontificat. 


Dans le diocèse de Rome le temps liturgique de l’Avent est consacré depuis seize ans à la sensibilisation et à la récolte de fonds pour la réalisation de nouvelles églises dans la périphérie de la ville, et le Saint-Père a demandé « à tous les fidèles et citoyens de bonne volonté de maintenir leur engagement avec générosité, afin que les quartiers qui en sont encore privés puissent avoir au plus vite un siège pour leur paroisse ». S’adressant en particulier aux fidèles de la nouvelle paroisse, jeune parce que de fondation récente, et parce que la grande majorité des familles sont jeunes, le Pape a dit : « Remplissez, dans votre communauté, le dur et fascinant devoir d’éduquer vos enfants à la vie et à la joie de la foi ». 


Le Pape Benoît XVI a ensuite commenté les lectures proclamées auparavant pendant la messe : « les trois lectures de cette liturgie solennelle veulent nous montrer sous des aspects très différents la signification d’un édifice sacré comme maison de Dieu et comme maison des hommes. Trois grands thèmes, dans ces trois lectures que nous avons entendues, s’imposent : la Parole de Dieu que recueillent les hommes, dans la première lecture ; la cité de Dieu, qui en même temps apparaît comme épouse, dans la seconde, et enfin la confession de Jésus-Christ comme Fils de Dieu incarné, exprimée en premier par Pierre, qui a marqué ainsi le début de cette Eglise vivante qui se manifeste dans l’édifice matériel de chaque église ». 


A la fin de son homélie le Saint-Père a rappelé comment « à l’heure décisive de l’histoire humaine, Marie a offert à Dieu-même son corps et son âme… Ainsi Marie nous dit-elle ce qu’est l’Avent : aller à la rencontre du Seigneur qui vient à notre rencontre. L’attendre, L’écouter, Le regarder. Marie nous dit aussi dans quel but existent les édifices des églises : ils existent pour qu’à l’intérieur de nous une place soit faite pour la Parole de Dieu ; pour qu’à l’intérieur de nous et par notre intermédiaire la Parole puisse aujourd’hui aussi se faire chair ». (S.L.) (Agence Fides 11/12/2006, lignes 30, mots 456)

Texte intégral de l’homélie du Saint-Père, en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=668
10 décembre 2006 - Angélus
VATICAN – Le Pape à l’Angélus : « Se préparer à Noël signifie s’engager à construire « la demeure de Dieu avec les hommes ». Personne n’en est exclus ; chacun peut et doit contribuer à faire en sorte que cette maison de communion soit plus spacieuse et plus belle » - Appel pour le Moyen-Orient et pour le Liban

Cité du Vatican (Agence Fides) – Dimanche 10 décembre tôt dans la matinée le Saint-Père Benoît XVI a présidé la messe pour la dédicace d’une nouvelle église paroissiale du diocèse de Rome, dédiée à « Marie Etoile de l’Evangélisation ». Avant l’Angélus le Pape a souligné la signification que prend cet événement dans le temps de l’Avent. « Ces jours-ci la liturgie nous rappelle constamment que « Dieu vient » visiter son peuple, pour demeurer au milieu des hommes et former avec eux une communion d’amour et de vie, c’est-à-dire une famille – a dit le Pape. L’Evangile de Jean exprime ainsi le mystère de l’Incarnation : « Le Verbe s’est fait chair et est venu habiter au milieu de nous » ; littéralement : « il a planté sa tente au milieu de nous » (Jn 1, 14). La construction d’une église au milieu des maisons d’un pays ou d’un quartier d’une ville n’évoque-t-elle pas ce grand don et ce mystère ? »


Le Pape Benoît XVI a ensuite montré comment « l’église-édifice est un signe concret de l’Eglise-communauté, formée des « pierres vivantes » que sont les croyants », liés au Christ, « pierre angulaire » de ce temple spirituel. « Par conséquent, se préparer à Noël signifie s’engager à construire la « demeure de Dieu avec les hommes ». Personne n’est exclu ; chacun peut et doit contribuer à faire en sorte que cette maison de communion soit plus spacieuse et plus belle. A la fin des temps elle sera achevée et ce sera la « Jérusalem céleste »… L’Avent nous invite à tourner notre regard vers la « Jérusalem céleste », qui est la fin ultime de notre pèlerinage terrestre. En même temps, il nous exhorte à nous engager dans la prière, la conversion et les bonnes œuvres, à accueillir Jésus dans notre vie, pour construire avec Lui cet édifice spirituel dont chacun de nous – nos familles et nos communautés – est une pierre précieuse ».

A la fin de la prière mariale, le Saint-Père a lancé un appel pour le Moyen-Orient, « où dans les intervalles des résolutions de crises qui perturbent la région, tensions et difficultés alternent, faisant craindre de nouvelles violences », et en particulier au Liban, « sur le sol duquel, aujourd’hui comme hier, « des hommes différents sur le plan culturel et religieux, sont appelés à vivre ensemble, pour édifier une nation de « dialogue et de cohabitation » et pour concourir au bien commun » (Exhortation Ap. Une nouvelle espérance pour le Liban, n. 119) ». Le Pape s’associe aux préoccupations exprimées par le Patriarche, Sa Béatitude Nasrallah Boutos Sfeir, et par les Evêques maronites, demandant aux libanais et à leurs responsables politiques d’« avoir à cœur exclusivement le bien du pays et l’harmonie entre ses communautés, tirant leur engagement de cette unité qui est la responsabilité de tous et de chacun et qui demande des efforts patients et persévérants, ainsi qu’un dialogue confiant et permanent (cf ibid. n. 120)”. Le Pape a conclu : « Je souhaite que la Communauté internationale aide à identifier les solutions pacifiques urgentes, justes et nécessaires, pour le Liban et pour le Moyen-Orient, tandis que j’invite chacun à la prière en ce moment grave ». (S.L.) (Agence Fides 11/12/2006 – Lignes 33, Mots 501)

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=667
12 décembre 2006 – Publication du Message pour la Journée Mondiale de la Paix 2007  

VATICAN – Publication du Message du Pape Benoît XVI pour la Journée Mondiale de la Paix 2007 : « La personne humaine, le cœur de la paix ». « Je suis convaincu qu’en respectant la personne on promeut la paix, et qu’en construisant la paix on pose les prémisses d’un authentique humanisme intégral ».

Cité du Vatican (Agence Fides) – Aujourd’hui a été publié le Message du Saint-Père Benoît XVI pour la prochaine Journée Mondiale de la Paix, qui aura lieu le 1er janvier 2007. Le thème choisi par le Saint-Père est « La personne humaine, le cœur de la paix ». « Je suis en effet convaincu – écrit Benoît XVI – qu’en respectant la personne on promeut la paix, et qu’en construisant la paix on pose les prémisses d’un authentique humanisme intégral. Ainsi prépare-t-on un avenir serein pour les nouvelles générations ». Comme l’a souligné le Cardinal Renato Raffaele Martino, Président du Conseil Pontifical pour la Justice et pour la Paix, en présentant le texte aux journalistes, « nous pouvons affirmer que le Message de cette année doit être lu et interprété comme une continuation et un achèvement du Message précédent. La personne et la paix s’appellent constamment dans un cercle fécond qui constitue la prémisse et le présupposé le plus solide pour donner corps à une bonne approche culturelle, sociale et politique des thématiques complexes relatives à la réalisation de la paix dans notre époque ». Le Message est articulé en trois parties, et dans chacune le thème de la personne humaine est progressivement traité en rapport avec les différents aspects de la promotion de la paix. 


Comme l’a souligné le Card. Martino, « dans la première partie se manifeste le sens et la valeur de la connexion entre la personne humaine et la paix entendues et proposées à travers les catégories théologico-spirituelles du don et du devoir ; dans la seconde, la vérité de la personne humaine est mise en rapport avec le concept nouveau et innovant d’écologie de la paix ; dans la troisième, la vérité de la personne humaine est considérée par rapport à la réalité complexe du respect de ses droits fondamentaux, du droit humanitaire international et de plusieurs responsabilités inhérentes à l’action des Organisations internationales. Le Message se conclut par une invitation aux chrétiens à se faire ouvriers de paix ». 


Demain l’Agence Fides publiera une synthèse des principaux points du Message du Saint-Père. (S.L.) (Agence Fides 12/12/2006 – Lignes 22, Mots 320)

Texte de la présentation du Card. Martin

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/2006/pcgp_121206.html
Texte intégral du Message de Benoît XVI

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=671
13 décembre 2006 – Synthèse du Message pour la Journée Mondiale de la Paix 2007
VATICAN – Le Message du Pape pour la Journée Mondiale de la Paix : une synthèse des points principaux

Cité du Vatican (Agence Fides) – Au début de la nouvelle année le Saint-Père envoie, comme de coutume, un souhait de paix aux Gouvernants et aux Responsables des Nations, et à tous les hommes et les femmes de bonne volonté. Dans son Message pour la Journée Mondiale de la Paix du 1er janvier 2007, le Pape Benoît XVI s’adresse à ceux qui sont dans la douleur et dans la souffrance, « qui vivent menacés par la violence et par la force des armes » ou qui sont piétinés dans leur dignité, en particulier les enfants « spécialement ceux dont l’avenir est compromis par l’exploitation et par la méchanceté d’adultes sans scrupules ». Pour cela le thème de la Journée Mondiale de la Paix 2007 est « La personne humaine, le cœur de la paix ». « Je suis en effet convaincu – écrit le Pape au début du Message – qu’en respectant la personne on promeut la paix, et qu’en construisant la paix on prépare un avenir serein pour les nouvelles générations ». 


L’individu humain a une dignité de personne « parce qu’il est créé à l’image de Dieu ». Dans l’alliance avec son Créateur, l’homme est aussi appelé à « mûrir lui-même dans sa capacité d’amour et à faire avancer le monde, le renouvelant dans la justice et dans la paix ». « De plus, la paix est un don et un devoir – poursuit le Message. S’il est vrai que la paix entre les individus et les peuples… représente un engagement qui ne connaît pas de limite, il est vrai aussi, et encore plus, que la paix est un don de Dieu. La paix est, en effet, une caractéristique de l’action divine, qui se manifeste autant dans la création d’un univers ordonné et harmonieux que dans la rédemption de l’humanité ayant besoin d’être rachetée du désordre du péché ». Les normes du droit naturel « ne doivent donc pas être considérées comme des directives qui s’imposent de l’extérieur, contraignant presque la liberté de l’homme ». Au contraire, « dirigés par de telles normes, les peuples – à l’intérieur de leurs cultures respectives – peuvent se rapprocher du plus grand mystère, qui est le mystère de Dieu. La reconnaissance et le respect de la loi naturelle constituent par conséquent encore aujourd’hui la grande base du dialogue entre les croyants des différentes religions et entre les croyants et les non-croyants eux-mêmes ». 


Le pape Benoît XVI rappelle donc que la paix se fonde sur le respect des droits de tous, car dans tout être humain se reflète l’image du Créateur. « Consciente de cela, l’Eglise se fait le  défenseur des droits fondamentaux de toute personne. Elle revendique en particulier le respect de la vie et de la liberté religieuse de chacun… Le droit à la vie et à la libre expression de la foi en Dieu ne relève pas du pouvoir de l’homme. La paix nécessite qu’une limite claire soit établie entre ce qui est disponible et ce qui ne l’est pas : ainsi seront évitées les interventions inacceptables dans ce patrimoine de valeurs qui est propre à l’homme en tant que tel ». 


Est ensuite dénoncé « le massacre » que l’on fait aujourd’hui de la vie : les victimes des conflits armés, du terrorisme et de diverses formes de violence, les morts silencieuses provoquées par la faim, par l’avortement, par l’expérimentation sur les embryons et par l’euthanasie. « Un autre symptôme préoccupant de manque de paix dans le monde est constitué par les difficultés que rencontrent autant les chrétiens que les adeptes d’autres religions à professer publiquement et librement leurs convictions religieuses. En parlant en particulier des chrétiens, je doit souligner avec douleur que parfois ils ne sont pas seulement empêchés ; dans quelques Etats ils sont même persécutés, et de plus, récemment, on a enregistré de tragiques épisodes de violences atroces. Il y a des régimes qui imposent à tous une religion unique, tandis que d’autres, indifférents, alimentent non pas une persécution violente, mais une moquerie culturelle systématique à l’égard des croyances religieuses. En tout cas, un droit humain fondamental n’est pas respecté, avec de graves répercussions sur la cohabitation pacifique ». 


A l’origine des nombreuses tensions qui menace le pays, le Saint-Père place « les si nombreuses et injustes inégalités encore tragiquement présentes dans le monde » : les inégalités dans l’accès aux biens essentiels (nourriture, eau, maison, santé) et les inégalités entre l’homme et la femme dans l’exercice des droits humains fondamentaux. « Les très graves carences dont souffrent de nombreuses populations, notamment dans le Continent africain, sont à l’origine de violentes revendications et constituent par conséquent une terrible blessure infligée à la paix. De plus le manque de considération pour la condition de la femme introduit des facteurs d’instabilité dans l’ordre social ». 


Dans la seconde partie du Message, le Saint-Père s’arrête sur le thème de l’ « écologie de la paix » : « l’humanité qui a à cœur la paix doit garder toujours plus présentes à l’esprit les rapports entre l’écologie naturelle, ou le respect de la nature et l’écologie humaine… Toute attitude irrespectueuse envers l’environnement nuit à la cohabitation humaine et vice versa ». A titre d’exemple, le Pape cite le problème de l’énergie et des ravitaillements énergétiques. Tandis que de nouvelles nations se sont lancées dans la production industrielle, augmentant les besoins énergétiques, de nombreuses autres nations vivent dans une situation de retard, et leur développement est gêné par la hausse des prix de l’énergie. Le Pape se demande : « Qu’en sera-t-il de ces populations ? » et souligne que « la destruction de l’environnement, son usage impropre ou égoïste et l’accaparement violent des ressources de la terre génèrent des déchirures, des conflits et de guerres, justement parce qu’ils sont le fruit d’un concept de développement inhumain » qui néglige la dimension morale-religieuse. 


Malgré les tensions internationales actuelles, il est urgent de s’engager pour faire grandir « l’arbre de la paix », il faut par conséquent « se laisser guider par une vision de la personne qui ne soit pas viciée par les préjugés idéologiques et culturels ou par les intérêts politiques et économiques, qui incitent à la haine et à la violence ». A ce propos le Pape juge inadmissibles les conceptions anthropologiques qui contiennent les germes de l’opposition et de la violence, les conceptions de Dieu qui stimulent l’intolérance envers leurs semblables et au recours à la violence dans leurs rapports. A ce propos il rappelle : « une guerre au nom de Dieu n’est jamais acceptable ! Quand une certaine conception de Dieu est à l’origine de faits criminels, c’est le signe que cette conception s’est déjà transformée en idéologie ». La paix est remise aujourd’hui en question aussi « par l’indifférence pour ce qui constitue la vraie nature de l’homme » : seule une vision « faible » de la personne apparemment favorise la paix, « en réalité elle empêche le dialogue authentique et ouvre la voie à l’intervention d’ordres autoritaires ». 


Dans la dernière partie de son Message, le Saint-Père affirme qu’« une paix vraie et stable présuppose le respect des droits de l’homme », et appelle les Organismes internationaux à ne pas perdre de vue le fondement naturel des droits de l’homme : « Cela les soustraira au risque, malheureusement toujours latent, de glisser vers une interprétation seulement positiviste. Si cela arrivait, les Organismes internationaux en ressortiraient privés de l’autorité nécessaire pour exercer leur rôle de défenseurs des droits fondamentaux de la personne et des peuples, principale justification de leur existence et de leur travail ». Sur le thème du droit international humanitaire et du droit interne des Etats, le Pape rappelle : « Devant les scénarios bouleversants de ces dernières années, les Etats ne peuvent pas ne pas sentir la nécessité de se donner des règles plus claires, capables de résister efficacement à la dérive dramatique à laquelle nous assistons. La guerre représente toujours un échec pour la communauté internationale et une grave perte d’humanité. Quand, malgré tout, on n’en arrive là, il faut au moins sauvegarder les principes essentiels d’humanité et les valeurs fondamentales de toute cohabitation civile, établissant des normes de comportement qui en limitent le plus possible les dommages et tendent à alléger les souffrances des civils et de toutes les victimes des conflits”. 


Face au recours aux armes nucléaires, le Pape Benoît XVI affirme : « La voie pour assurer un avenir de paix à tous est représentée non seulement par des accords internationaux pour la non prolifération des armes nucléaires, mais aussi par l’engagement de poursuivre avec détermination leur diminution et leur démantèlement définitif ». 


En conclusion du Message le Saint-Père lance « un pressant appel au Peuple de Dieu, pour que tout chrétien s’engage à être un ouvrier infatigable de paix et un vaillant défenseur de la dignité de la personne humaine et de ses droits inaliénables… Que jamais ne diminue la contribution de tout croyant à la promotion d’un vrai humanisme intégral, selon les enseignements des Lettres encycliques Populorum progressio et Sollicitudo rei socialis, dont nous nous apprêtons à célébrer justement cette année les 40e et 20e anniversaires. A la Reine de la Paix, Mère de Jésus-Christ ‘notre paix’, je confie ma prière insistante pour l’humanité entière au début de l’année 2007, vers laquelle nous regardons – aussi parmi les dangers et les problèmes – avec le cœur comblé d’espérance ». (S.L.) (Agence Fides 13/12/2006 – Lignes 97, Mots 1381)

Texte intégral du Message du Pape Benoît XVI, plurilingue

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=671
14 décembre 2006 - Message pour la Journée du Malade 2007

VATICAN – Le Message du Pape à la Journée des Malades : “Encore une fois l’Eglise tourne son regard vers ceux qui souffrent et attire l’attention sur les maladies incurables présentes dans chaque continent, surtout dans les lieux où la pauvreté et les privations sont la cause d’immenses misères et douleurs »

Cité du Vatican (Agence Fides) – Le Message du Saint-Père Benoît XVI pour la XVe Journée Mondiale des Malades, dont la célébration principale aura lieu à Séoul (Corée), le 11 février 2007, a été publié. Dans le texte, en langue anglaise, qui porte la date du 8 décembre 2006, le Saint-Père rappelle que la XVe Journée Mondiale des Malades aura lieu le jour où l’Eglise fait mémoire liturgique de Notre-Dame de Lourdes : « Encore une fois l’Eglise tourne son regard vers ceux qui souffrent et attire l’attention sur les maladies incurables… présentes dans chaque continent, surtout dans les lieux où la pauvreté et les privations sont la cause d’immenses misères et douleurs ». 


Dans son Message le Saint-Père montre que « malgré les progrès de la science, il n’existe pas encore de soins pour toutes les maladies, aussi rencontrons-nous, dans les hôpitaux, dans les hospices et dans les maisons du monde entier, la souffrance de beaucoup de nos frères et sœurs, malades incurables et souvent en phase terminale. En outre, plusieurs millions de personnes dans notre monde pâtissent encore de conditions de vie insalubres et n’ont pas accès à l’assistance médicale de base, nécessaire, avec pour résultat que le nombre des personnes humaines considérées comme « incurables » a sensiblement augmenté ».


L’Eglise désire soutenir les malades incurables et en phase terminale en attirant l’attention sur la nécessité de promouvoir des politiques sociales qui puissent contribuer à éliminer les causes de nombreuses maladies et « créer des conditions dans lesquelles les êtres humains puissent supporter des maladies incurables et la mort avec dignité ». Le Pape rappelle encore une fois la nécessité d’avoir un plus grand nombre de centres pour les soins palliatifs, fournissant une assistance intégrale, l’assistance humaine et l’accompagnement spirituel dont les malades ont besoin. « Il s’agit d’un droit humain qui appartient à tout être humain, que nous tous nous devons nous engager à défendre ». 


Le Pape encourage les efforts de tous ceux qui travaillent quotidiennement pour assurer les soins dont ont besoin les malades en phase terminale et incurables ainsi que leurs familles, et rappelle que « l’Eglise, suivant l’exemple du Bon Samaritain, a toujours montré une sollicitude particulière pour l’infirme » à travers ses membres et ses institutions. Puis, s’adressant aux « chers frères et sœurs souffrants », le Saint-Père les exhorte à « contempler les souffrances du Christ crucifié », avec la confiance que leurs souffrances, « unies à celles du Christ, seront fructueuses pour les besoins de l’Eglise et du monde ». Dans la conclusion de son Message, le Pape Benoît XVI rappelle aux malades : « à travers ses prêtres et les opérateurs pastoraux l’Eglise désire vous aider en restant à vos côtés, vous aidant dans les moments difficiles, et manifestant ainsi l’amour miséricordieux du Christ envers ceux qui souffrent ». Aux communautés ecclésiales du monde entier, et particulièrement à celles consacrées au soin des infirmes, le Pape demande de « continuer, avec l’aide de Marie, Salus Infirmorum, à donner un témoignage concret de l’attention aimante de Dieu notre Père ». (S.L.) (Agence Fides 14/12/2006 – Lignes 33, mots 472)

Texte intégral du Message du Pape Benoît XVI en anglais
http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=672
14 décembre 2006 – Audience générale
VATICAN – Timothée et Tite « nous enseignent à servir l’Evangile avec générosité, sachant que cela comporte aussi un service à l’Eglise elle-même » : le Pape Benoît XVI évoque la figure des deux collaborateurs de Saint-Paul

Cité du Vatican (Agence Fides) – Cette semaine encore l’audience générale du mercredi s’est déroulée en deux temps: d’abord le Saint-Père Benoît XVI a rencontré dans la Basilique du Vatican les pèlerins du diocèse de Calabre, à l’occasion de la Visite ad Limina Apostolorum de leurs Evêques, puis dans la salle Paul VI il a salué les autres groupes de toutes les parties du monde. 


Le Saint-Père a rappelé aux pèlerins italiens que l’Eglise de Calabre avait un rôle fondamental à exercer dans la société : « Je me réfère avant tout à sa mission évangélisatrice, plus que jamais urgente encore à notre époque pour affronter les défis culturels, sociaux et religieux actuels. Ne vous lassez pas, par conséquent, de puiser avec courage dans l’Evangile la lumière et la force pour promouvoir une authentique renaissance morale, sociale et économique de votre région. Soyez des témoins joyeux du Christ et d’infatigables constructeurs de son Royaume de justice et d’amour”. Le Saint-Père a ensuite confié les jeunes étudiants à Marie, qui « nous accompagne vers la rencontre avec Jésus, dans le mystère de Noël », et en particulier à la Vierge de Guadalupe, Patronne du Continent américain, dont la fête liturgique est le 12 décembre. 


Dans la salle Paul VI, lors de sa catéchèse habituelle, le Pape s’est arrêté sur les collaborateurs les plus proches de Saint Paul Apôtre : Timothée et Tite. « Timothée est un prénom grec qui signifie ‘qui honore Dieu’ a expliqué le Saint-Père. Il jouissait d’une grande considération aux yeux de Paul, qui en effet « le chargea de missions importantes et vit en lui presque un alter ego ». Dans la Lettre aux Philippiens (2, 20), il en trace ensuite un bel éloge. Timothée était né à Listra (à environ 200 km au Nord-ouest de Tarse), d’une mère juive et d’un père païen. Quand Paul passa par Listra au début de son second voyage missionnaire, il le choisit comme compagnon. Nous le retrouvons ensuite à Ephèse pendant le troisième voyage missionnaire de Paul. L’Apôtre le considère comme co-expéditeur de plusieurs lettres : à Philémon, aux Philippiens, la seconde lettre aux Corinthiens. « En conclusion – a dit le Saint-Père, nous pouvons dire que la figure de Timothée apparaît comme celle d’un pasteur de grande envergure ». 


De Tite, dont le prénom est d’origine latine, nous savons qu’il était grec, c'est-à-dire païen. « Paul le conduisit avec lui à Jérusalem pour le dit Concile apostolique, dans lequel fut solennellement acceptée la prédication aux païens de l’Evangile libre des conditionnements de la loi mosaïque » a rappelé le Pape. « Dans la Lettre qui lui est adressée, l’Apôtre le loue en le définissant comme ‘mon vrai fils dans la foi commune’ ». Paul l’envoie à Corinthe pour reconduire cette communauté à l’obéissance, et une seconde fois, pour organiser la fin des collectes en faveur des chrétiens de Jérusalem. D’autres indications l’évoquent comme Evêque de Crète, d’où sur l’invitation de Paul il rejoignit l’Apôtre à Nicopolis en Epire. Il se rendit ensuite en Dalmatie. 


Considérant les deux figures de Timothée et de Tite, le Pape Benoît XVI a mis en lumière plusieurs éléments significatifs. « Le plus important est que Paul se soit servi de collaborateurs dans l’exercice de ses missions… Il ne faisait pas tout tout seul, mais s’appuyait sur des personnes de confiance qui partageaient ses efforts et ses responsabilités. Une autre observation concerne la disponibilité de ces collaborateurs… leur promptitude à assumer des tâches variées, consistant souvent à représenter Paul dans des occasions pas toujours faciles. En un mot, ils nous enseignent à servir l’Evangile avec générosité, sachant que cela comporte aussi un service à l’Eglise elle-même ». 


Enfin le Saint-Père a cité la recommandation de l’Apôtre Paul à Tite : « Je veux que tu insistes sur ces choses, pour que ceux qui croient en Dieu s’efforcent d’être les premiers dans les bonnes œuvres. Cela est beau et utile pour les hommes » (Tt 3,8), et a conclu : « Par notre engagement concret nous devons et nous pouvons découvrir la vérité de ces paroles, et justement pendant le temps de l’Avent être nous aussi riches de bonnes œuvres, et ainsi ouvrir les portes du monde au Christ, notre Sauveur ». (S.L.) (Agence Fides 14/12/2006, lignes 44, mots 657) 

Texte intégral de la catéchèse du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=673
VATICAN – Le Pape aux étudiants universitaires : “Le Mystère eucharistique constitue le point de convergence privilégié entre les différents domaines de l’existence chrétienne, y compris celui de la recherche intellectuelle”

Cité du Vatican (Agence Fides) – A la fin de la Célébration Eucharistique pour les étudiants universitaires des Athénées romains en préparation de Noël, célébrée par le Cardinal Vicaire Camillo Ruini dans la Basilique Vaticane dans l’après-midi du 14 décembre, le Saint-Père Benoît XVI a adressé un discours aux étudiants, aux professeurs et aux autorités universitaires. « Les cadeaux de Noël nous rappellent le don par excellence, que le Fils de Dieu nous a fait de lui-même dans l’Incarnation » a dit le Pape. Parmi les dons que les personnes s’échangent pendant ces jours, il est donc important de ne pas oublier le Don principal, dont les autres dons ne sont qu’un symbole. « Noël est le jour où Dieu s’est donné lui-même à l’humanité et ce don devient, pour ainsi dire, parfait dans l’Eucharistie – a poursuivi le Saint-Père en rappelant que cette année les jeunes réfléchissent sur le thème de l’Eucharistie. Le Mystère Eucharistique constitue le point de convergence privilégié entre les différents domaines de l’existence chrétienne, y compris celui de la recherche intellectuelle. Rencontré dans la liturgie et contemplé dans l’adoration, Jésus Eucharistie est comme un « prisme » à travers lequel on peut mieux pénétrer dans la réalité, soit dans la perspective ascétique et mystique, qui est intellectuelle et spéculative, soit dans celle historique et morale. Dans l’Eucharistie le Christ est réellement présent et la Messe est le vivant mémorial de sa Pâques. Le Très Saint Sacrement est le centre qualitatif du cosmos et de l’histoire. C’est pourquoi il constitue une source inépuisable de pensée et d’action pour quiconque se met en recherche de la vérité et veut coopérer avec elle. Il est, pour ainsi dire, un « concentré » de vérité et d’amour. Il éclaire non seulement la connaissance, mais aussi et surtout l’action de l’homme ».

Au début de l’année académique, de nombreux jeunes universitaires ont accompli un pèlerinage diocésain à Assise, et le Pape a souligné que Saint François et Sainte Claire dans l’Eucharistie « ont expérimenté l’amour de Dieu, ce même amour qui dans l’Incarnation a poussé le Créateur du monde à se faire petit, et même le plus petit et le serviteur de tous ». Puis, dans l’imminence de Noël, il a invité les jeunes à fixer leur regard « sur l’enfant enveloppé dans des langes et déposé dans une mangeoire » et à se mettre à l’école de la Vierge Marie, « la première qui a contemplé l’humanité du Verbe incarné, l’humanité de la Sagesse Divine ». (S.L.) (Agence Fides 14/12/2006, lignes 27, mots 387)

Texte intégral du discours du Saint-Père, en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=676
14 décembre 2006 – Audience à S. B. Christodoulos, Archevêque d’athènes et de toute la Grèce 

VATICAN – Le Pape Benoît XVI reçoit Sa Béatitude Christodoulos, Archevêque d’Athènes et de toute la Grèce, et signe une Déclaration commune : « C’est aussi notre responsabilité commune de surmonter, dans l’amour de la vérité, les multiples difficultés et les expériences douloureuses du passé »

Cité du Vatican (Agence Fides) – « La Grèce et Rome ont intensifié leurs relations à l’aube du Christianisme et ont entretenu leurs rapports, qui ont donné naissance à différentes formes de communautés et de traditions chrétiennes dans les régions monde qui aujourd’hui correspondent à l’Europe Orientale et à l’Europe Occidentale. Ces relations intenses ont aussi contribué à créer une sorte d’osmose dans la formation des institutions ecclésiales. Cette osmose – dans la sauvegarde des particularités disciplinaires, liturgiques, théologiques et spirituelles des deux traditions, romaines et grecques – a rendu efficace l’action théologique et spirituelle de l’Eglise et l’inculturation de la foi chrétienne ». C’est ce qu’a affirmé le Saint-Père Benoît XVI dans son discours à Sa Béatitude Christodoulos, Archevêque d’Athènes et de toute la Grèce, reçu en audience avec sa suite, jeudi 14 décembre. 


Le Saint-Père a souligné : « Aujourd’hui nos relations progressent lentement mais en profondeur, et avec une préoccupation d’authenticité. Elles sont pour nous une occasion de redécouvrir toute une gamme d’expressions spirituelles, riches de signification et d’engagement réciproque ». Puis le Pape a rappelé « la visite mémorable » accomplie par Jean-Paul II à Athènes en 2001, « un point déterminant dans l’intensification progressive de nos contacts et de notre collaboration », suivie par des échanges de visites de délégations de prêtres et d’étudiants, comme la fructueuse collaboration entre l’Apostolikì Diakonia et la Bibliothèque Apostolique Vaticane.


Regardant l’avenir, le Pape Benoît XVI voit un vaste domaine dans lequel la collaboration pourra croître et se renforcer, en particulier dans la construction d’une nouvelle Europe qui « ne pourra être une réalité exclusivement économique ». « Catholiques et orthodoxes – a dit le Saint-Père – sont appelés à offrir leur contribution culturelle et surtout spirituelle. Ils ont en effet le devoir de défendre les racines chrétiennes du Continent européen… et de permettre ainsi à la tradition chrétienne de continuer à se manifester et à opérer de toutes ses forces en faveur de la sauvegarde de la dignité de la personne humaine, du respect des minorités, ayant soin d’éviter une uniformité culturelle qui risquerait de provoquer la perte d’immenses richesses de la civilisation. En même temps il faut travailler pour la sauvegarde des droits de l’homme, qui comprennent le principe de la liberté individuelle, en particulier de la liberté religieuse ; ces droits doivent être promus et défendus dans l’Union Européenne et dans chaque pays qui en est membre ». 


Le Pape Benoît XVI a terminé son discours en soulignant la nécessité de développer la collaboration entre les chrétiens de chaque pays de l’Union Européenne, pour « faire face aux nouveaux risques auxquels doit se confronter la foi chrétienne, tels que la sécularisation croissante, le relativisme et le nihilisme, qui ouvrent la voie à des comportements et même à des législations qui portent atteinte à la dignité inaliénable des personnes et qui menacent les institutions fondamentales telles que le mariage ». 


Après le discours de Sa Béatitude Christodoulos, dans lequel l’Archevêque a entre autre rendu grâce à Dieu pour cette rencontre et pour la possibilité de « parcourir une nouvelle étape sur le chemin commun de nos Eglises pour affronter les problèmes du monde actuel », a eu lieu la signature d’une Déclaration commune, qui commence par ces mots : « Nous, Benoît XVI, Pape et Evêque de Rome, et Christodoulos, Archevêque d’Athènes et de toute la Grèce, en ce lieu sacré de Rome, rendu illustre par la prédication évangélique et par le martyre des Apôtres Pierre et Paul, nous avons le désir de vivre toujours plus intensément notre mission et de donner un témoignage apostolique, de transmettre la foi à ceux qui sont proches comme à ceux qui sont loin, et d’annoncer la Bonne Nouvelle de la naissance du Sauveur… C’est aussi notre responsabilité commune de surmonter, dans l’amour et dans la vérité, les multiples difficultés et les expériences douloureuses du passé, pour la gloire de Dieu, dans la Sainte Trinité, et de sa sainte Eglise ». 


La Déclaration est articulée en 12 points, et met en évidence la volonté de parcourir le chemin du dialogue dans la vérité pour rétablir la pleine communion de foi dans le lien de l’amour ; elle reconnaît les pas importants accomplis jusqu’à maintenant dans le dialogue de la charité et dans les décisions du Concile Vatican II ; elle rappelle la nécessité de persévérer dans la voie d’un dialogue théologique constitutif ; elle renouvelle le désir d’annoncer au monde l’Evangile de Jésus-Christ, spécialement aux nouvelles générations ; elle souligne le rôle des religions pour le triomphe de la paix dans le monde ; elle exprime une préoccupation face aux expérimentations sur les êtres humains et pour le manque de respect pour la vie dans toutes ses phases ; elle demande de protéger plus efficacement, dans le monde entier, les droits fondamentaux de l’homme, fondés sur la dignité de la personne créée à l’image de Dieu ; elle propose une féconde collaboration pour faire redécouvrir les racines chrétiennes du Continent européen ; elle invite les pays riches à être solidaires avec les pays les plus désavantagés, à ne pas exploiter de manière aveugle la création, œuvre de Dieu, mais à la gérer correctement, se préoccupant de la solidarité envers les peuples qui souffrent de la faim. Le Saint-Père et l’Archevêque d’Athènes et de toute la Grèce concluent le document en implorant de Dieu « le don de la paix, dans la charité et dans l’unité de la famille humaine ». (S.L.) (Agence Fides 14/12/2006 – Lignes 57, mots 832)

Texte intégral des discours de la Déclaration, en français

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=674
15 décembre 2006 – Audience à S. B. Antonios Naguib, nouveau Patriarchi d’Alexandrie des Coptes (Egypte)
VATICAN  - Le Pape Benoît XVI au nouveau Patriarche d’Alexandrie des Coptes : “Dans le monde contemporain, votre mission est très importante pour vos fidèles et pour tous les hommes auxquels l’amour du Christ nous incite à annoncer la Bonne Nouvelle”

Cité du Vatican (Agence Fides) – « Dans le monde contemporain, votre mission est très importante pour vos fidèles et pour tous les hommes, auxquels l’amour du Christ nous incite à annoncer la Bonne Nouvelle » : c’est ce qu’a souligné le Saint-Père Benoît XVI à Sa Béatitude Antonios Naguib, nouveau Patriarche d’Alexandrie des Coptes (Egypte), reçu en audience le 15 décembre. « Après votre élection au Siège patriarcal d’Alexandrie des Coptes catholiques – a dit le Pape – votre première visite officielle au Successeur de Pierre est un moment de grâces pour l’Eglise ».


« C’est dans la célébration de la Divine Liturgie que se manifeste de la meilleure façon la communion dans le Christ qui fait de nous des frères. Là s’exprime pleinement la communion entre tous les catholiques, autour du Successeur de Pierre » a affirmé le Saint-Père Benoît XVI, rappelant que le siège d’Alexandrie dans les cinq premiers siècles du Christianisme a été le premier Patriarcat après Rome. « Votre communauté patriarcale est porteuse d’une riche tradition spirituelle, liturgique et théologique – la tradition alexandrine – dont les trésors font partie du patrimoine de l’Eglise » a poursuivi le Saint-Père citant la prédication de l’évangéliste Saint Marc et assurant le Patriarche de sa prière et de son soutien « dans la ‘charge particulière’ que le Concilie Œcuménique Vatican II a confié aux Eglises Orientales Catholiques : « Faire progresser l’unité de tous les chrétiens, surtout des chrétiens orientaux ».


Le Pape a ensuite cité le grand courant du monachisme, né en Egypte et que la tradition attribue à l’œuvre de Saint Antoine et de Saint Pacôme. Avec l’apport de Saint Benoît, « le monachisme est devenu un arbre gigantesque qui a porté des fruits abondants et magnifiques dans le monde entier ». L’Eglise copte compte des écrivains, des exégètes, des philosophes, comme Clément d’Alexandrie et Origène, et même des patriarches, des confesseurs et des docteurs de l’Eglise, comme Athanase et Cyrille. Le Pape Benoît XVI a ensuite eut des mots d’éloge pour l’importance accordée « à l’éducation humaine, spirituelle, morale et intellectuelle de la jeunesse à travers un système scolaire et catéchistique de qualité, qui constitue un service à toute la société ».


Dans la conclusion de son discours, le Saint-Père s’est arrêté sur la nécessité d’intensifier la formation des prêtres et des nombreux jeunes qui désirent se consacrer au Seigneur. « La vitalité des communautés chrétiennes dans le monde contemporain – a dit le Pape – demande des pasteurs selon le cœur de Dieu, qui soient d’authentiques témoins du Verbe de Dieu et des guides pour aider les fidèles à enraciner de plus en plus profondément leur vie et leur mission dans le Christ ! ». Rappelant le rôle de la vie consacrée dans l’Eglise catholique copte, Benoît XVI a souhaité que « la pauvreté, la chasteté et l’obéissance vécues selon les conseils évangéliques soient un témoignage et un appel à la sainteté pour le monde d’aujourd’hui » et que les membres des Instituts de vie consacrée poursuivent leur mission, « surtout parmi les jeunes et les personnes les plus négligées de la société ». (S.L.) (Agence Fides 16/12/2006 – Lignes 35, mots 493)

Texte intégral du discours du Saint-Père, en français 

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=677
16 décembre 2006 – Audience aux membres du Congrès International pour le Cinquième centenaire des Musées du Vatican
VATICAN - “Les Musées pourront contribuer à diffuser la culture de la paix si, conservant leur nature de temple de la mémoire historique, ils sont aussi des lieux de dialogue et d’amitié entre tous”: le Pape Benoît XVI au Congrès International organisé à l’occasion du Cinquième Centenaire des Musées du Vatican

 

Cité du Vatican (Agence Fides) – “L’Eglise depuis toujours soutient et promeut le monde de l’art considérant son langage comme un véhicule privilégié du progrès humain et spirituel... Le développement dans le temps des Musées du Vatican montre combien ces finalités sont toujours restées bien présentes dans l’engagement des Pontifes ». C’est ce qu’a rappelé le Saint-Père Benoît XVI recevant en audience le 16 décembre, en fin de matinée, les participants au Congrès International organisé à l’occasion du Cinquième Centenaire des Musées du Vatican. Les félicitant pour la réalisation du Symposium, axé sur l’identité et le rôle des musées aujourd’hui et sur les perspectives futures, le Saint-Père a rappelé que les Musées du Vatican « peuvent représenter une occasion extraordinaire d’évangéliser parce que, à travers les différentes œuvres exposées, ils offrent aux visiteurs un témoignage éloquent du lien permanent qui existe entre le divin et l’humain dans la vie et dans l’histoire des peuples ». Les chefs d’œuvre de l’art et les témoignages historiques qui y sont conservés constituent « une synthèse merveilleuse d’Evangile et de culture ». 


La fonction du Musée a aujourd’hui sensiblement changé, a noté le Pape, il est de plus en plus la « maison » de tous, notamment pour les nouvelles générations. « Chaque occasion pour favoriser l’intégration et la rencontre entre les individus et les peuples est sans doute à encourager. Dans cette perspective les musées aussi, tenant compte des changements des conditions sociales, peuvent devenir des lieux de médiation artistique, des anneaux de raccord entre le passé, le présent et le futur, des carrefours d’hommes et de femmes des divers continents, ainsi que des chantiers de recherches et des foyers d’enrichissement culturel et spirituel. Le dialogue, grâce à Dieu, de plus en plus souhaité entre les cultures et les religions ne peut que faciliter la connaissance réciproque et rendre plus efficaces les efforts pour construire un avenir commun de progrès solidaire et de paix pour l’humanité entière ». Puis le Pape Benoît XVI a souligné combien les Musées « pourront contribuer à défendre la culture de la paix si, conservant leur nature de temple de la mémoire historique, ils sont aussi des lieux de dialogue et d’amitié entre tous ». (S.L.) (Agence Fides 18/12/2006 – Lignes 23, mots 327)

Texte intégral du discours du Saint-Père, en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=679
17 décembre 2006 - Angélus
VATICAN - Le Pape à l’Angélus : “La joie que la liturgie réveille dans les coeurs des chrétiens, n’est pas réservée à eux seuls: c’est une annonce prophétique destinée à l’humanité toute entière, en particulier aux plus pauvres, et dans ce cas aux plus pauvres en joie!”

Cité du Vatican (Agence Fides) – Le troisième dimanche de l’Avent, nommé “Gaudete”, la liturgie invite à la “joie de l’esprit”, car le Seigneur est proche. De plus dans la première lecture de la messe le prophète Sophonie s’adresse à la cité de Jérusalem et à sa population par ces mots : « Réjouis-toi, fille de Sion, exulte, Israël, et réjouis-toi de tout ton cœur, fille de Jérusalem ! / … Le Seigneur ton Dieu au milieu de toi est un sauveur puissant » (So 3,14.17)”. Le Saint-Père s’est arrêté sur ce thème dans son discours avant la prière de l’Angélus, dimanche 17 décembre. « La joie que la liturgie réveille dans les cœurs des chrétiens, n’est pas réservée à eux seuls – a dit le Saint-Père : c’est une annonce prophétique destinées à l’humanité entière, en particulier aux plus pauvres, et dans ce cas aux plus pauvres en joie ! ».


Le Saint-Père a ensuite invité à penser à la joie que peuvent vivre bon nombre de nos frères et sœurs : ceux qui au Moyen-Orient, dans certaines zones d’Afrique et dans d’autres parties du monde vivent le drame de la guerre ; les malades et les personnes seules qui, privés physiquement, se sentent souvent abandonnés ; ceux – notamment les jeunes – qui ont perdu le sens de la vraie joie, et la cherchent dans la course effrénée vers l’auto affirmation et le succès, dans les faux divertissements, dans le consumérisme, dans les moments d’ivresse, dans les paradis artificiels de la drogue et de toute forme d’aliénation. Le pape a ensuite affirmé : « Comme aux temps du prophète Sophonie, c’est justement à ceux qui sont dans l’épreuve, aux « blessés de la vie et aux orphelins de la joie » que s’adresse de façon privilégiée la parole du Seigneur. L’invitation à la joie n’est pas un message aliénant, ni un palliatif stérile, mais au contraire, une prophétie de salut, un appel à un rachat qui part du renouvellement intérieur ». 


Les mots que l’ange adresse à Marie de Nazareth, « Réjouis-toi, pleine de grâce, le Seigneur est avec toi », Dieu les répète aujourd’hui à l’Eglise et à chacun de nous, a conclu le Saint-Père : « Réjouissez-vous, le Seigneur est proche ! Avec l’aide de Marie, offrons-nous nous-mêmes, avec humilité et courage, pour que le monde accueille le Christ, qui est la source de la vraie joie ». 

Après la prière de l’Angélus, le Pape a lancé un appel pour les réfugiés irakiens en Syrie, « contraints d’abandonner leur pays à cause de la situation dramatique qu’il subit. En leur faveur – a rappelé Benoît XVI – la Caritas de la Syrie s’engage déjà à fond ; je m’adresse cependant à la sensibilité des particuliers, des Organisations internationales et des gouvernements, pour que des efforts supplémentaires soient faits pour venir à la rencontre de leurs besoins les plus urgents. J’élève au Seigneur ma prière, pour qu’il donne du réconfort à nos frères et sœurs et qu’il incite de nombreux cœurs à la générosité». Enfin le Pape a adressé un salut particulier aux enfants et aux jeunes de Rome, venus avec leurs familles et leurs éducateurs pour la bénédiction des statuettes de Jésus Enfant, qu’ils poseront dans les crèches de leurs maisons, des écoles et des oratoires : remerciant le Centro Oratori Romani qui promeut cette initiative depuis des années, le Saint-Père a béni tous les « Bambinelli », invitant les jeunes à prier Jésus, devant la crèche, « aussi pour les intentions du Pape ». (S.L.) (Agence Fides 18/12/2006 – lignes 34, mots 545)

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=678
20 décembre 2006 – Audience générale
VATICAN – “L’humanité cherche aujourd’hui une voie de renouvellement, de salut, un Sauveur, et attend, parfois inconsciemment, l’avènement du Sauveur qui renouvelle le monde et notre vie, l’avènement du Christ, l’unique vrai Rédempteur de l’homme et l’homme tout entier » : la catéchèse du Pape Benoît XVI à l’audience générale

Cité du Vatican (Agence Fides) – « L’humanité de notre époque attend-elle encore un Sauveur ? » c’est la question posée par le Saint-Père Benoît XVI pendant sa catéchèse sur le mystère de Noël, lors de l’audience générale de mercredi 20 décembre. « On a l’impression que beaucoup considèrent Dieu comme étranger à leurs intérêts – a souligné le Pape. Apparemment ils n’ont pas besoin de Lui ; ils vivent comme s’il n’existait pas ou, pire, comme s’il était un « obstacle » à enlever pour se réaliser eux-mêmes. De plus parmi les croyants certains se laissent attirer par d’alléchantes chimères et distraire par de trompeuses doctrines qui proposent d’illusoires raccourcis pour obtenir le bonheur. Pourtant, avec ses contradictions, ses angoisses et ses drames, et peut-être même à cause de ces difficultés, l’humanité aujourd’hui cherche une route de renouvellement, de salut, cherche un Sauveur et attend, parfois inconsciemment, l’avènement du Sauveur qui renouvelle le monde et notre vie, l’avènement du Christ, l’unique vrai Rédempteur de l’homme et de l’homme tout entier. Certes, de faux prophètes continuent à proposer un salut à « bas prix », qui finit toujours par générer des déceptions cuisantes. L’histoire des cinquante dernières années montre justement cette recherche d’un Sauveur à « bas prix » et toutes les déceptions qui en sont dérivées. C’est notre devoir à nous, chrétiens, de diffuser, par le témoignage de notre vie, la vérité de Noël, que le Christ apporte à tout homme et à toute femme de bonne volonté. »


La liturgie de l’Avent nous exhorte à être « sobres et vigilants, pour ne pas nous laisser appesantir par le péché et par les préoccupation excessives du monde. C’est en effet en veillant et en priant que nous pourrons reconnaître et accueillir la splendeur de la Nativité du Christ ». Dans la Nuit de Noël, a rappelé encore le Saint-Père, nous contemplerons, étonnés, devant la crèche, le « Verbe fait chair »… « Le Créateur de l’univers est venu par amour mettre sa demeure parmi les hommes ». 


La caractéristique fondamentale du chrétien pendant ce temps d’Avent est « l’attitude spirituelle de l’attente vigilante et priante », qui marque les protagonistes d’alors : Zacharie et Elisabeth, les pasteurs, les Mages, le peuple simple et humble. Et surtout l’attente de Marie et de Joseph ! Puis le Pape a cité un extrait de Saint Maxime, Evêque de Turin : « Tandis que nous allons accueillir la Nativité du Seigneur, nous nous revêtons de vêtements nus, sans tâche. Je parle du vêtement de l’âme, non de celui du corps. Nous nous habillons non pas avec des habits de soie, mais avec des œuvres saintes ! Les vêtements fastueux peuvent couvrir les membres mais n’ornent pas la conscience ». Le Pape Benoît XVI a exhorté les participants par ces paroles : « Que Jésus Enfant ne nous trouve pas, en naissant parmi nous, distraits ou occupés seulement à embellir nos maisons par des éclairages. Préparons plutôt dans nos âmes et dans nos familles une demeure digne où Il puisse se sentir accueilli avec foi et amour. Que la Vierge et Saint Joseph nous aide à vivre le Mystère de Noël avec un étonnement renouvelé et une sérénité pacifiante ». 


Saluant à la fin de l’audience les jeunes, les malades et les nouveaux époux, le Pape leur a dit : « Dans quelques jours c’est Noël et j’imagine que dans vos maisons on termine la préparation de la crèche, qui constitue une suggestion plus que jamais représentative de la Nativité. Je souhaite qu’un élément si important, non seulement de notre spiritualité, mais aussi de notre culture et de l’art, continue à être un moyen simple et éloquent pour rappeler Celui qui est venu « habiter au milieu de nous ». (S.L.) (Agence Fides 21/12/2006, lignes 39, mots 559) 

Texte intégral de la catéchèse du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=681
21 décembre 2006 – Audience aux jeunes de l’Action Catholique Italienne 

VATICAN - Le Pape Benoît XVI aux jeunes de l’Action Catholique: “La naissance de Jésus n’est pas une fable : c’est une histoire qui s’est réellement passée… La foi nous fait reconnaître dans ce petit Enfant, né de la Vierge Marie, le vrai Fils de Dieu, qui par amour pour nous s’est fait homme »
Cité du Vatican (Agence Fides) – “La naissance de Jésus n’est pas une fable: c’est une histoire qui s’est réellement passée, arrivée à Bethléem il y a 2000 ans. La foi nous fait reconnaître dans ce petit Enfant, né de la Vierge Marie, le vrai Fils de Dieu, qui par amour pour nous s’est fait homme ». C’est ce qu’a rappelé le Saint-Père Benoît XVI à une délégation de jeunes de l’Action Catholique Italienne (ACR), reçue en audience le 21 décembre, comme c’est désormais la tradition à la veille de Noël. 
« Dans le visage du petit Jésus nous contemplons le visage de Dieu qui ne se révèle ni dans la force ni dans la puissance, mais dans la faiblesse et dans la constitution fragile d’un enfant » a affirmé le Saint Père, rappelant que cet « Enfant divin »… « révèle toute la bonté et l’infinie beauté de Dieu. Il montre la fidélité et la tendresse de l’amour immense dont Dieu entoure chacun de nous ». A Noël nous faisons la fête « avec les nombreux papas et mamans qui chaque jour se donnent de la peine en offrant continuellement des sacrifices, avec les petits, les malades, les pauvres… parce qu’avec la naissance de Jésus le Père céleste a répondu au désir de vérité, de pardon et de paix de notre cœur ». 

Puis le Pape Benoît XVI a montré que « l’émerveillement que nous éprouvons devant l’enchantement de Noël se reflète en quelque sorte dans la merveille de toute naissance et nous invite à reconnaître l’Enfant Jésus dans tous les enfants, qui sont la joie de l’Eglise et l’espérance du monde ». Le Nouveau-né qui naît à Bethléem est le même Jésus qui a donné sa vie pour nous sur la Croix, qui est ensuite ressuscité et, après son ascension au Ciel, continue à conduire son Eglise par la force de son Esprit. « C’est la vérité belle et grande de notre foi chrétienne ! » s’est exclamé le Pape, exhortant les jeunes de l’ACR à « être amis et témoins de Jésus, venu à Bethléem parmi nous » et à le faire connaître toujours plus parmi nos amis, dans les villes, dans les paroisses et dans les familles : « Témoignez que Jésus n’enlève rien à votre joie, mais vous rend plus humains, plus vrais, plus beaux ». (S.L.) (Agence Fides 22/12/2006 – Lignes 22, mots 357)

Texte intégral du discours du Saint-Père, en italien 
http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=682
24 décembre 2006 – Messe de Minuit à Noël

VATICAN – Le Pape préside la Messe de la nuit de Noël : « Le signe de Dieu est la simplicité. Le signe de Dieu est l’enfant. Le signe de Dieu est qu’Il se fait petit pour nous. Telle est sa façon de régner »

Cité du Vatican (Agence Fides) – A minuit dimanche 24 décembre, le Saint-Père Benoît XVI a présidé, dans la Basilique Vaticane, la Messe de minuit pour la Solennité de la Nativité du Seigneur. Commentant l’extrait évangélique de l’annonce de Jésus faite par les anges aux pasteurs, le Pape a souligné que « rien de merveilleux, rien d’extraordinaire, rien de magnifique n’était donné comme signe aux pasteurs. Ils verront seulement un enfant enveloppé dans des langes qui, comme tous les enfants, a besoin de soins maternels ; un enfant qui est né dans une étable et par conséquent gît non pas dans un berceau, mais dans une mangeoire. Le signe de Dieu est l’enfant dans son besoin d’aide et dans sa pauvreté. C’est seulement avec le cœur que les pasteurs pourront voir qu’en cet enfant, la promesse du prophète Isaïe est devenue réalité ». 


Puis le Saint-Père a souligné encore : « Le signe de Dieu est la simplicité. Le signe de Dieu est l’enfant. Le signe de Dieu est qu’il se fait petit pour nous. Telle est sa façon de régner. Il ne vient pas avec une puissance et une grandeur extérieures. Il vient comme un enfant – désarmé et ayant besoin de notre aide. Il ne veut pas nous écraser de sa force. Il nous enlève la peur de sa grandeur. Il demande notre amour : pour cela il se fait enfant. Il ne veut rien d’autre de nous que notre amour, par l’intermédiaire duquel nous apprenons spontanément à entrer dans ses sentiments, dans sa pensée et dans sa volonté, nous apprenons à vivre avec Lui et à pratiquer avec Lui l’humilité du renoncement qui fait partie de l’essence de l’amour ». L’Enfant de Bethléem nous fait tourner notre regard vers tous les enfants, a poursuivi le Pape Benoît XVI, « en particulier vers les enfants du monde qui souffrent et qui subissent des abus, ceux qui sont nés comme ceux qui ne le sont pas. Vers les enfants qui, comme soldats, sont introduits dans un monde de violence ; vers les enfants qui doivent mendier ; vers les enfants qui souffrent la misère et la faim ; vers les enfants qui n’expérimentent aucun amour ». Puis il a invité les fidèles à prier « afin que la splendeur de l’amour de Dieu atteigne tous ces enfants », et à demander à Dieu de nous aider « à faire notre devoir pour que soit respectée la dignité des enfants ». Commentant l’interprétation donnée par les Pères de l’Eglise à la parole du prophète Isaïe, que Paul cite pour montrer comment les voies nouvelles de Dieu ont été déjà annoncées dans l’Ancien Testament – « Dieu a rendu brève sa Parole, l’a abrégée » (Is 10,23; Rom 9,28), le Pape a rappelé que « le Fils même est la Parole, est le Logos ; la Parole éternelle s’est faite petite, assez petite pour entrer dans une mangeoire. Il s’est fait enfant, afin que la Parole devienne pour nous saisissable ». Une seconde signification que les Pères ont trouvé dans cette phrase renvoie à l’enseignement de Jésus : « tout ce que nous enseignent la Loi et les prophètes est résumé - dit-il – dans la simple parole : « Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, et de tout ton esprit… Tu aimeras ton prochain comme toi-même » (Mt 22,37-40). Tout est là – la foi tout entière s’accomplit dans cet unique acte d’amour qui embrasse Dieu et les hommes ». Troisième signification de l’affirmation sur la Parole devenue « brève » et  « petite » : « pour les Pères, la mangeoire des animaux est devenue le symbole de l’autel, sur lequel gît le Pain qui est le Christ lui-même : la vrai nourriture pour nos cœurs. Et nous voyons encore une fois combien Il s’est fait petit : sous l’humble apparence de l’hostie, d’un petit morceau de pain, Il se donne Lui-même à nous ». 


Le Saint-Père a terminé son homélie en nous invitant à prier le Seigneur de nous donner la grâce de regarder la crèche « avec la simplicité des pasteurs, pour recevoir ainsi la joie avec laquelle ils s’en retournèrent chez eux »… « de nous donner l’humilité et la foi avec laquelle Saint Joseph a regardé l’enfant que Marie avait conçu par l’Esprit Saint »… et « de le regarder avec cet amour avec lequel Marie l’a observé ». (S.L.) (Agenzia Fides 28/12/2006, righe 43, parole 673)

Texte intégral de l’homélie du Saint-Père, plurilingue

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=688
25 décembre 2006 – Message de Noël aux catholiques du Moyen-

VATICAN – « Qu’aucun fidèle catholique du Moyen Orient, ni sa communauté d’appartenance, ne se sente seul ou abandonné. Vos Eglises sont accompagnées dans leur chemin difficile par la prière et par le soutien charitable des Eglises particulières du monde entier » : Message de Noël du Pape Benoît XVI aux catholiques du Moyen Orient

Cité du Vatican (Agence Fides) – Immergés dans la lumière de Noël, « En ce temps si significatif pour la foi chrétienne, je désire avoir une pensée particulière pour vous, frères et sœurs catholiques, qui vivez dans les régions du Moyen Orient : je me sens spirituellement présent dans chacune de vos Eglises particulières, même la plus petite, pour partager avec vous l’angoisse et l’espérance avec laquelle vous attendez le Seigneur Jésus, Prince de la paix ». Le Pape Benoît XVI dans son Message à l’occasion de Noël, s’adresse « avec affection aux Communautés qui sont et se sentent « petit troupeau », soit à cause du nombre réduit de frères et de sœurs, soit parce qu’elles sont immergées dans des sociétés composées en grande majorité par des croyants d’autres religions, soit à cause des circonstances actuelles qui laissent quelques-unes des nations dont elles font partie dans de sérieux embarras et difficultés ». Le Saint-Père souligne que « les nouvelles quotidiennes qui arrivent du Moyen Orient ne font que montrer un crescendo de situations dramatiques », qui suscitent des récriminations et de la colère, et qui « prédisposent les esprits à des propos de vengeance et de vendetta ». 


Le Pape affirme que « ce ne sont pas des sentiments chrétiens » et qu’il ne serait pas sage de « perdre du temps à se demander qui a souffert le plus ou de vouloir présenter le compte des torts subis ». Du moment que « la souffrance au fond rapproche les hommes » et qu’un dialogue patient et humble « a déjà porté de bons fruits dans de nombreux pays précédemment dévastés par la violence et par les vendettas », le Pape Benoît XVI affirme : « Un peu plus de confiance dans l’humanité de l’autre, surtout si souffrant, elle ne peut pas que donner de bons résultats ». Puis le Pontife, exprimant sa proximité personnelle, écrit : « Vous pouvez compter sur ma totale solidarité dans les circonstances actuelles… Qu’aucun fidèle catholique du Moyen Orient, ni sa communauté d’appartenance, ne se sente par conséquent seul ou abandonné. Vos Eglises sont accompagnées dans leur chemin difficile par la prière et par le soutien charitable des Eglises particulières du monde entier, à l’exemple et selon l’esprit de l’Eglise naissante ». Malgré les difficultés et les souffrances, que les communautés chrétiennes du Moyen Orient « continuent à être des communautés vivantes et actives », qu’elles « désirent contribuer de manière constructive à alléger les besoins urgents de leurs sociétés respectives et des régions entières ». Pour cela le Pape rappelle : « Que les communautés catholiques, qui souvent vivent des situations difficiles, soient conscientes de la force puissante qui émane de leur souffrance acceptée avec amour : c’est une souffrance qui peut changer le cœur de l’autre et le cœur du monde », encourageant les Pasteurs catholiques « à persévérer dans leur ministère, cultivant l’unité entre eux et restant toujours proches de leur troupeau ». 


Depuis un moment de nombreux chrétiens quittent le Moyen Orient, et le Pape exprime sa crainte que les Lieux Saints ne se transforment « en une zone archéologique, privée de vie ecclésiale ». Sans taire les motifs qui rendent difficile la survivance des minorités (situations géopolitiques dangereuses, conflits culturels, intérêts économiques et stratégiques, agressivité…) et qui nourrissent la tentation d’émigrer chez de nombreux chrétiens, le Saint-Père souligne que « dans les difficultés même les plus douloureuses, l’espérance chrétienne atteste que la résignation passive et le pessimisme sont le vrai grand danger qui menace la réponse à la vocation du Baptême. De là peuvent dériver la méfiance, la peur, l’auto compassion, le fatalisme et la fuite. A l’heure présente, il est demandé aux chrétiens d’être courageux et déterminés grâce à la force de l’Esprit du Christ, sachant qu’ils peuvent compter sur la proximité de leurs frères dans la foi, dispersés dans le monde ». A travers les communautés catholiques, le Saint-Père s’adresse aux hommes et aux femmes des différentes confessions chrétiennes, des différentes religions, et à tous ceux qui cherchent avec honnêteté la paix, la justice et la solidarité. « A tous je dis : persévérez avec courage et confiance ! A tous ceux qui ont la responsabilité de conduire les événements, je demande une sensibilité, une attention et une proximité concrète qui dépassent les calculs et les stratégies, afin que s’édifient des sociétés plus justes et plus pacifiques, dans le vrai respect de chaque être humain ». Le Pape Benoît XVI souhaite enfin que la Providence permette son pèlerinage « dans la Terre rendue sainte par les événements de l’Histoire du Salut », désirant dans cette attente persévérer « dans la voie de la confiance, en accomplissant des gestes d’amitié et de bonne volonté » dans la tentative de trouver une issue aux situations de grave conflictualité, car « la paix est un bien suffisamment grand et urgent pour justifier des sacrifices même grands de la part de tous ». Le Message se termine par le souhait que « le temps de Noël marque un terme, ou au moins un soulagement, à beaucoup de souffrances et donne à de nombreuses familles ce supplément d’espérance nécessaire pour persévérer dans la tâche ardue de promouvoir la paix dans un monde encore déchiré et divisé ». (S.L.) (Agenzia Fides 28/12/2006 - Righe 53, parole 748)

Texte integral du Message du Pape Benoît XVI, en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=686
25 décembre 2006 – Message de Noël et Bénédiction Urbi et Orbi

VATICAN – Le Message de Noël du Saint-Père Benoît XVI : « Dieu s’est fait homme en Jésus-Christ, est né de la Vierge Marie et renaît aujourd’hui dans l’Eglise. C’est à Lui d’apporter à tous l’amour du Père céleste. C’est Lui le Sauveur du monde ! Ne craignez pas, ouvrez-lui votre cœur, accueillez-le, pour que son Royaume d’amour et de paix devienne l’héritage commun de tous » 

Cité du Vatican (Agence Fides) – A midi lundi 25 décembre, Solennité de la Nativité du Seigneur, le Saint-Père Benoît s’est montré à la loggia centrale de la Basilique Vaticane pour son Message de Noël et pour donner la Bénédiction Urbi et Orbi. « Notre Sauveur est né dans le monde » a dit le Pape au début de son Message. « Cette nuit, encore une fois, nous avons écouté dans nos églises cette annonce qui, malgré l’enchaînement des siècles, conserve une fraîcheur inaltérée… Mais un « Sauveur » a-t-il encore de la valeur et une signification pour l’homme du troisième millénaire ? Un « Sauveur » est-il encore nécessaire  pour l’homme qui a atteint la Lune et Mars et qui se dispose à conquérir l’univers? Pour l’homme qui explore sans limite les secrets de la nature et qui réussit même à déchiffrer les codes merveilleux du génome humain ? L’homme qui a inventé la communication interactive, qui navigue sur l’océan virtuel d’Internet, et grâce aux technologies média les plus modernes et les plus avancées, qui a désormais fait de la Terre, notre grande maison commune, un petit village mondial, a-t-il besoin d’un Sauveur ?


Bien que l’homme de notre époque se présente « comme un artisan sûr et autosuffisant de son destin », a poursuivi le Pape, « il meurt encore de faim et de soif, de maladie et de pauvreté, à une époque d’abondance et de consumérisme effréné. Il y a ceux qui sont esclaves, exploités et offensés dans leur dignité ; ceux qui sont victimes de la haine raciale et religieuse, empêchés, par l’intolérance et par les discriminations, par les ingérences politiques et les coercitions physiques ou morales, de professer librement leur foi. Il y a ceux qui voient leur corps et ceux de leurs proches, notamment les enfants, martyrisés par l’utilisation des armes, par le terrorisme et par tout genre de violence… Et que dire de ceux qui, privés d’espérance, sont contraints de quitter leur maison et leur patrie pour chercher ailleurs des conditions de vie dignes de l’homme ? » Le Saint-Père a encore cité tous ceux qui sont trompés par les « prophètes faciles de bonheur », tous ceux qui finissent esclaves de l’alcool ou de la drogue, ceux qui « choisissent la mort en croyant glorifier la vie ». « Comment ne pas sentir – a poursuivi le Pape – que justement, du fond de cette humanité jouissante et désespérée, émerge une demande d’aide déchirante ? C’est Noël : aujourd’hui, entre dans le monde  « la lumière vraie, celle qui éclaire tout homme »… Aujourd’hui, précisément aujourd’hui, le Christ vient de nouveau « parmi la foule »… Aujourd’hui, aujourd’hui même, « notre Sauveur est né dans le monde » parce qu’il sait que nous avons besoin de Lui. Malgré les nombreuses formes de progrès, l’être humain est resté celui de toujours : une liberté tendue entre le bien et le mal, entre la vie et la mort… Et à l’époque actuelle post moderne il a peut-être encore plus besoin d’un Sauveur, parce que la société dans laquelle il vit est devenue plus complexe, et les menaces pour son intégrité personnelle et morale plus insidieuses. Qui peut le défendre sinon Celui qui l’aime au point de sacrifier sur la croix son Fils unique comme Sauveur du monde ? ». « Le Christ est Sauveur aussi de l’homme d’aujourd’hui » a rappelé le Pape, dirigeant sa pensée vers les zones du monde les plus tourmentées : la région du Moyen Orient, les signes de reprise du dialogue entre Israéliens et Palestiniens, le Liban, l’Iraq, le Sri Lanka, le Darfour, sans oublier les foyers de guerre et de tension dans toute l’Afrique, en Europe comme en Amérique Latine. « Salvator noster » : « telle est notre espérance ; telle est l’annonce que l’Eglise fait résonner à Noël aujourd’hui encore » a conclu le Saint-Père, « le Christ vient détruire seulement le mal, seulement le péché ; le reste, tout le reste il l’élève et le perfectionne. Le Christ ne nous sauve pas de notre humanité, mais à travers elle ; il ne nous sauve pas du monde, mais il est venu dans le monde pour que le monde se sauve par Son intermédiaire ». Après le Message de Noël, le Saint-Père Benoît XVI a envoyé ses vœux de Noël en 62 langues. (S.L.) (Agenzia Fides 28/12/2006 - Righe 41, parole 632)

Texte intégral du Message de Noël du Pape Benoît XVI plurilingue
http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=685
Les voeux du Saint-Père aux Peuples et aux Nations

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=687
26 décembre 2006 - Angélus
VATICAN – A la fête de Saint Etienne le Pape évoque « ceux qui sont persécutés et qui souffrent, de façon diverse, pour témoigner et servir l’Evangile » en particulier « ces catholiques qui maintiennent leur fidélité au Siège de Pierre sans céder à des compromis, parfois même au prix de graves souffrances »

Cité du Vatican (Agence Fides) – Au lendemain de la solennité de Noël, mardi 26 décembre, à la fête de Saint Etienne, diacre et premier martyre, le Saint-Père Benoît XVI s’est montré à la fenêtre de son bureau pour réciter l’Angélus avec les fidèles réunis place Saint Pierre. Le Pape a d’abord expliqué que l’opposition apparente « entre la paix et la joie de Bethléem et le drame d’Etienne, lapidé à Jérusalem lors de la première persécution contre l’Eglise naissante » est réduite si l’on considère que « l’Enfant Jésus, qui gît dans la grotte, est le Fils Unique de Dieu qui s’est fait homme. Il sauvera l’humanité en mourant sur la croix… le Rédempteur naît pour mourir, naît pour donner la vie en rachat pour tous ». 


Saint Etienne fut le premier à suivre les traces du Christ par le martyre, et « dans les quatre premiers siècles du christianisme, tous les saints vénérés par l’Eglise étaient martyrs – a rappelé le Pontife. Leur mort n’inspirait ni peur ni tristesse, mais enthousiasme spirituel suscitant toujours de nouveaux chrétiens. Pour les croyants, le jour de la mort, et encore plus le jour du martyre, n’est pas la fin de tout, mais le « passage » vers la vie immortelle, le jour de la naissance définitive, en latin dies natalis. On comprend alors le lien qui existe entre le « dies natalis » du Christ et le dies natalis de Saint Etienne. Si Jésus n’était pas né sur la terre, les hommes n’auraient pas pu naître au Ciel. C’est justement parce que le Christ est né que nous pouvons ‘renaître’ ! ». A Marie, qui « souffrit Elle aussi un martyre intérieur », en tant qu’elle partagea la passion de son Fils et qu’elle dut le prendre dans ses bras une fois détaché de la croix, le Pape Benoît XVI a confié « tous ceux qui sont persécutés et qui souffrent, de façon diverse, pour témoigner et servir l’Evangile ». Puis le Saint-Père a poursuivi : « Avec une proximité spirituelle spéciale, je pense aussi à ces catholiques qui maintiennent leur fidélité au Siège de Pierre sans céder à des compromis, parfois même au prix de graves souffrances. Toute l’Eglise admire leur exemple et prie pour qu’ils aient la force de persévérer, en sachant que leur tribulations sont sources de victoire, même si pour l’instant elles peuvent sembler un échec ». (S.L.) (Agenzia Fides 28/12/2006 - righe 24, parole 369)

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=689
27 décembre 2006 – Audience générale
VATICAN– La catéchèse du Pape à l’audience générale : « Une question traverse ces deux mille ans d’histoire chrétienne : pourquoi Dieu s’est-il fait homme ? C’est l’amour la raison ultime de l’incarnation du Christ»

Cité du Vatican (Agence Fides) – Dans le climat de Noël, « pénétré de joie intime pour la naissance du Sauveur », le Pape Benoît XVI a tenu l’audience générale mercredi 27 décembre dans la salle Paul VI, s’arrêtant dans sa catéchèse sur le mystère de Noël, « mystère de lumière que les hommes de tout temps peuvent revivre dans la foi ». « A Noël Dieu est venu habiter parmi nous, il est venu pour nous, pour rester avec nous – a dit le Saint-Père. Une question traverse deux mille ans d’histoire chrétienne : mais pourquoi l’a-t-il fait, pourquoi Dieu s’est-il fait homme ? ». Un élément de réponse vient du chant que les anges entonnèrent au-dessus de la grotte de Bethléem : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux et paix sur la terre aux hommes qu’il aime ». A ces paroles des anges furent ensuite ajoutées d’autres acclamations jusqu’à composer l’hymne de louange actuelle : « Inséré au début de la célébration eucharistique, le Gloria souligne la continuité existant entre la naissance et la mort du Christ, entre Noël et Pâques, aspects indissociables de l’unique et même mystère de salut ». Le Saint-Père a ensuite expliqué l’annonce des anges aux pasteurs : « Le terme ‘gloire’ (doxa) manifeste la splendeur de Dieu qui suscite la louange reconnaissante des créatures. Saint Paul dira : c’est « la connaissance de la gloire divine qui resplendit sur le visage du Christ » (2 Cor 4,6). « Paix » (eirene) synthétise la plénitude des dons messianiques, le salut qui, comme le note toujours l’Apôtre, s’identifie avec le Christ même : « Il est, en effet, notre paix » (Ep. 2, 14). Il y a enfin la référence aux hommes « de bonne volonté ». « Bonne volonté » (eudokia), dans le langage commun, fait penser à la « bonne volonté » des hommes, mais c’est plutôt le « bon vouloir » de Dieu envers les hommes, qui ne connaît pas de limite, dont il est question ici. Et voici alors le message de Noël : avec la naissance de Jésus, Dieu a manifesté son bon vouloir envers tous ». 


Revenant enfin à la demande initiale, « Pourquoi Dieu s’est-il fait homme ? », le Pape a expliqué que « La gloire de Dieu se manifeste… dans le salut de l’homme, que Dieu a tant aimé » jusqu’à donner – comme l’affirme l’évangéliste Jean – son Fils unique, pour que quiconque croit en Lui ne meure pas, mais ait la vie éternelle ». C’est donc l’amour la raison ultime de l’incarnation du Christ… l’annonce des anges résonne pour nous aussi comme une invitation : qu’il « soit » gloire à Dieu au plus haut des cieux, il « soit » paix sur la terre aux hommes qu’Il aime. L’unique façon de glorifier Dieu et de construire la paix dans le monde consiste en l’humble et confiant accueil du don de Noël : l’amour… C’est l’engagement auquel Noël nous convie ». (S.L.) (Agenzia Fides 28/12/2006, righe 28, parole 443)

Texte intégral de la catéchèse du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=690
VERBA PONTIFICIS

Avent

« La liturgie de l'Avent met ainsi en lumière la manière dont l'Eglise se fait le porte-parole de l'attente de Dieu, profondément inscrite dans l'histoire de l'humanité; une attente souvent malheureusement étouffée ou déviée vers de fausses directions. Corps mystiquement uni au Christ Tête, l'Eglise est sacrement, c'est-à-dire le signe et également l'instrument efficace de cette attente de Dieu. Dans une mesure que Lui seul connaît, la communauté chrétienne peut en hâter l'avènement final, en aidant l'humanité à aller à la rencontre du Seigneur qui vient. Et elle fait cela avant tout à travers la prière, mais pas seulement. Les "bonnes oeuvres" sont ensuite essentielles et inséparables de la prière, comme le rappelle la prière de ce Premier Dimanche de l'Avent, avec laquelle nous demandons au Père céleste de susciter en nous "la volonté d'aller à la rencontre, à travers les bonnes oeuvres", du Christ qui vient. Dans cette perspective, l'Avent est plus que jamais adapté à être un temps vécu en communion avec tous ceux - et grâce à Dieu ils sont très nombreux - qui croient en un monde plus juste et plus fraternel. Dans cet engagement pour la justice peuvent, dans une certaine mesure, se retrouver ensemble des hommes de toute nationalité et culture, des croyants et des non-croyants. Tous sont en effet animés par une aspiration commune, bien que différente dans ses motivations, en vue d'un avenir de justice et de paix. (2 décembre 2006 – Premières Vêpres du 1° dimanche de l’avent)

En ce troisième Dimanche de l'Avent, la liturgie nous invite à la joie de l'esprit. Elle le fait avec la célèbre antienne qui reprend une exhortation de l'Apôtre Paul:  "Gaudete in Domino", "Soyez toujours dans la joie du Seigneur... Le Seigneur est proche" (cf. Ph 4, 4.5). La première lecture biblique de la Messe est elle aussi une invitation à la joie. Le prophète Sophonie, à la fin du VII siècle avant Jésus Christ, s'adresse à la ville de Jérusalem et à sa population en disant:  "Pousse des cris de joie, fille de Sion! Eclate en ovations, Israël! Réjouis-toi, tressaille d'allégresse, fille de Jérusalem!... le Seigneur ton Dieu est en toi, c'est lui, le héros qui apporte le salut" (So 3, 14.17). Dieu lui-même est représenté avec des sentiments analogues. Le prophète dit:  "Il aura en toi sa joie et son allégresse, il te renouvellera par son amour; il dansera pour toi avec des cris de joie comme aux jours de fête" (So 3, 17-18a). Cette promesse s'est pleinement réalisée dans le mystère de Noël que nous célébrerons dans une semaine, et qui nous demande de nous renouveler dans l'"aujourd'hui" de notre vie et de l'histoire. 

La joie que la liturgie réveille dans les coeurs des chrétiens n'est pas réservée à nous seuls:  elle est une annonce prophétique destinée à l'humanité tout entière, en particulier aux plus pauvres, dans ce cas aux plus pauvres de joie! Pensons à nos frères et soeurs qui, spécialement au Moyen-Orient, dans certaines régions d'Afrique et dans d'autres parties du monde vivent le drame de la guerre:  quelle joie peuvent-ils vivre? Comment sera leur Noël? Pensons aux nombreux malades et personnes seules qui, en plus d'être éprouvés dans leur corps, le sont également dans leur âme, car il n'est pas rare qu'ils se sentent abandonnés:  comment partager la joie avec eux, sans manquer de respect pour leur souffrance? Mais pensons également à ceux - spécialement les jeunes - qui ont perdu le sens de la vraie joie, et la cherchent en vain là où il est impossible de la trouver:  dans la course désespérée vers l'affirmation de soi et le succès, dans les faux divertissements, dans la société de consommation, dans les moments d'ébriété, dans les paradis artificiels de la drogue et de toute forme d'aliénation. Nous ne pouvons pas ne pas confronter la liturgie d'aujourd'hui et son "Soyez dans la joie!" avec ces réalités dramatiques. Comme au temps du prophète Sophonie, c'est précisément à ceux qui sont dans l'épreuve, aux "blessés de la vie et orphelins de la joie" que s'adresse de manière privilégiée la Parole du Seigneur. L'invitation à la joie n'est ni un message aliénant, ni un palliatif stérile mais, au contraire, une prophétie de salut, un appel à un rachat qui part du renouvellement intérieur. 

Pour transformer le monde, Dieu a choisi une humble jeune fille d'un village de Galilée, Marie de Nazareth, et l'a interpellée par cette salutation:  "Réjouis-toi, comblée de grâce, le Seigneur est avec toi". Le secret du véritable Noël réside dans ces paroles. Dieu le répète  à  l'Eglise, à chacun de nous:  soyez dans la joie, le Seigneur est proche! Avec l'aide de Marie, faisons le don de nous-mêmes, avec humilité et courage, afin que le monde accueille le Christ, qui est la source de la vraie joie. (17 décembre 2006 – Angélus) 

Dialogue

A Ratisbonne, le dialogue entre les religions ne fut évoqué que de façon marginale et sous un double point de vue. La raison sécularisée n'est pas en mesure d'entrer dans un véritable dialogue avec les religions. Si elle demeure fermée face à la question sur Dieu, cela finira par conduire à l'affrontement entre les cultures. L'autre point de vue concernait l'affirmation selon laquelle les religions doivent se rencontrer dans le cadre de leur devoir commun de se placer au service de la vérité et donc de l'homme. La visite en Turquie m'a offert l'occasion d'exprimer également publiquement mon respect de la Religion musulmane, un respect, d'ailleurs, que le Concile Vatican II (cf. Déclaration Nostra Aetate, n. 3), nous a indiqué comme devoir. Je voudrais en ce moment exprimer une fois de plus ma gratitude envers les Autorités de Turquie et envers le peuple turc, qui m'a accueilli avec une si grande hospitalité et qui m'a offert des journées inoubliables de rencontre. Dans un dialogue à intensifier avec l'Islam, nous devrons garder à l'esprit le fait que le monde musulman se trouve aujourd'hui avec une grande urgence face à une tâche très semblable à celle qui fut imposée aux chrétiens à partir du siècle des Lumières et à laquelle le Concile Vatican II a apporté des solutions concrètes pour l'Eglise catholique au terme d'une longue et difficile recherche. Il s'agit de l'attitude que la communauté des fidèles doit adopter face aux convictions et aux exigences qui s'affirment dans la philosophie des Lumières. D'une part, nous devons nous opposer à la dictature de la raison positiviste, qui exclut Dieu de la vie de la communauté et de l'organisation publique, privant ainsi l'homme de ses critères spécifiques de mesure. D'autre part, il est nécessaire d'accueillir les véritables conquêtes de la philosophie des Lumières, les droits de l'homme et en particulier la liberté de la foi et de son exercice, en y reconnaissant les éléments essentiels également pour l'authenticité de la religion. De même que dans la communauté chrétienne, il y a eu une longue recherche sur la juste place de la foi face à ces convictions - une recherche qui ne sera certainement jamais conclue de façon définitive - ainsi, le monde musulman également, avec sa tradition propre, se trouve face au grand devoir de trouver les solutions adaptées à cet égard. Le contenu du dialogue entre chrétiens et musulmans consistera en ce moment en particulier à se rencontrer dans cet engagement en vue de trouver les solutions appropriées. Nous chrétiens, nous sentons solidaires de tous ceux qui, précisément sur la base de leur conviction religieuse de musulmans, s'engagent contre la violence et pour l'harmonie entre foi et religion, entre religion et liberté. Dans ce sens, les deux dialogues dont j'ai parlé s'interpénètrent. 


« Enfin, à Istanbul, j'ai pu vivre une fois de plus des heures heureuses de proximité oecuménique lors de la rencontre avec le Patriarche oecuménique Bartholomaios I. Il y a quelques jours, il m'a écrit une lettre dont les paroles de gratitude provenant du plus profond du coeur m'ont fait revivre l'expérience de communion de ces jours. Nous avons fait l'expérience d'être frères non seulement sur la base de paroles et d'événements historiques, mais du plus profond de l'âme; d'être unis par la foi commune des Apôtres jusque dans notre pensée et nos sentiments personnels. Nous avons fait l'expérience d'une unité profonde dans la foi et nous prierons le Seigneur avec encore plus d'insistance afin qu'il nous donne au plus tôt la pleine unité dans le partage commun du Pain. Ma gratitude profonde et ma prière fraternelle s'adressent en cette heure au Patriarche Bartholomaios et à ses fidèles, ainsi qu'aux diverses communautés chrétiennes que j'ai pu rencontrer à Istanbul. Espérons et prions pour que la liberté religieuse, qui correspond à la nature profonde de la foi et qui est reconnue dans les principes de la Constitution turque, trouve dans des formes juridiques adéquates comme dans la vie quotidienne du Patriarcat et des autres communautés chrétiennes une réalisation concrète toujours croissante. 


« "Et erit iste pax" - telle sera la paix, dit le prophète Michée (5, 4) en ce qui concerne le futur dominateur d'Israël, dont il annonce la naissance à Bethléem. Aux pasteurs qui gardaient leurs brebis  dans  les  champs  autour  de Bethléem, les anges dirent:  Celui qui était attendu est arrivé. "Sur la terre paix  aux  hommes"  (Lc  2, 14). Lui-même, le Christ, le Seigneur a dit à ses disciples:  "Je vous laisse la paix; c'est ma paix que je vous donne" (Jn 14, 27). C'est à partir de ces paroles que s'est développé le salut liturgique:  "La paix soit avec vous". Cette paix qui est communiquée dans la liturgie est le Christ lui-même. Il se donne à nous comme la paix, comme la réconciliation au-delà de toute frontière. Là où Il est écouté se multiplient les îlots de paix. Nous, hommes, aurions voulu que le Christ bannisse une fois pour toutes les guerres, qu'il détruise les armes et établisse la paix universelle. Mais nous devons apprendre que la paix ne peut pas être atteinte uniquement de l'extérieur à travers des structures et que la tentative de l'établir par la violence ne conduit  qu'à une violence toujours nouvelle. Nous devons apprendre que la paix - comme le disait l'ange de Bethléem - est liée à l'eudokia, à l'ouverture de nos coeurs à Dieu. Nous devons apprendre que la paix ne peut exister que si la haine et l'égoïsme sont surmontés de l'intérieur. L'homme doit être renouvelé de l'intérieur, et il doit devenir un homme  toujours nouveau, différent. Ainsi, la paix dans ce monde demeure toujours faible et fragile. Nous en souffrons. C'est précisément pour cela que nous sommes d'autant plus appelés à nous laisser pénétrer intérieurement par la paix de Dieu, et à apporter sa force dans le monde. Dans notre vie doit se réaliser ce qui a eu lieu en nous dans le Baptême de façon sacramentelle:  la mort de l'homme ancien et ainsi la renaissance de l'homme nouveau. Et nous prierons toujours à nouveau le Seigneur avec insistance:  Réveille nos coeurs! Fais de nous des hommes nouveaux! Aide-nous afin que la raison de la paix l'emporte sur la folie de la violence! Fais de nous les messagers de ta paix!”.  (22 décembre 2006 – Audience aux membres de la Curie Romaine).
Allemagne

« Nous poursuivons en esprit vers la Bavière - Munich, Altötting, Ratisbonne, Freising. Là, j'ai pu vivre des journées d'une beauté inoubliable, des rencontres avec la foi et avec les fidèles de mon  pays.  Le  grand thème de mon voyage en Allemagne était Dieu. L'Eglise doit parler de tant de choses:  de toutes les questions liées à l'être qui est l'homme, sa propre structure et sa propre organisation et ainsi de suite. Mais son véritable et - sous certains aspects - unique thème est "Dieu". Et le grand problème de l'Occident est l'oubli de Dieu:  c'est un oubli qui se répand. En définitive, chaque problème particulier peut être ramené à cette question, j'en suis convaincu. C'est pourquoi, au cours de ce voyage, mon intention principale était de bien mettre en lumière le thème de "Dieu", me rappelant aussi du fait que dans certaines parties de l'Allemagne vit une majorité de non-baptisés, pour qui le christianisme et le Dieu de la foi semblent des choses qui appartiennent au passé. En parlant de Dieu, nous abordons aussi précisément le thème qui, dans la prédication terrestre de Jésus, constituait son intérêt central. Le thème fondamental de cette prédication  est le règne de Dieu, le "Royaume de Dieu". A travers cela n'est pas exprimé quelque chose qui viendra un jour ou l'autre, dans un avenir indéfini. A travers cela, on n'entend pas non plus le monde meilleur que nous cherchons à créer pas à pas, avec nos forces. Dans le terme "Règne de Dieu" la parole "Dieu" est un génitif subjectif. Cela signifie:  Dieu n'est pas un ajout au "Royaume" que l'ont pourrait peut-être même laisser de côté. Dieu est le sujet. Royaume de Dieu signifie en réalité:  Dieu règne. Il est lui-même présent et il est déterminant pour les hommes dans le monde. Il est le sujet, et là où ce sujet manque il ne reste rien du message de Jésus. C'est pourquoi Jésus nous dit:  le Royaume de Dieu ne vient pas de façon à ce que l'on puisse, pour ainsi dire, se mettre sur le côté de la route et observer son arrivée. "Il est au milieu de vous!" (cf. Lc 17, 20sq). Il se développe là où est réalisée la volonté divine. Il est présent là où se trouvent des personnes qui s'ouvrent à sa venue et laissent ainsi entrer Dieu dans le monde. C'est pourquoi Jésus est le Royaume de Dieu en personne:  l'homme dans lequel Dieu est parmi nous et à travers lequel nous pouvons toucher Dieu, nous approcher de Dieu. Là où cela se produit, le monde est sauvé”. (22 décembre 2006 – Audience aux membres de la Curie Romaine).
Immaculée Conception

“Nous pouvons nous interroger:  pourquoi, parmi toutes les femmes, Dieu a choisi précisément Marie de Nazareth? La réponse est cachée dans le mystère insondable de la volonté divine. L'Evangile met cependant une raison en évidence:  son humilité. Dante Alighieri la souligne bien dans le dernier Chant du Paradis:  "Vierge Mère, fille de ton Fils, / humble et élevée plus qu'aucune créature, / terme fixe d'un éternel conseil  (Par.  XXXIII, 1-3). La Vierge elle-même dans le Magnificat, son cantique de louange, dit ceci:  "Mon âme exalte le Seigneur... II s'est penché sur son humble servante" (Lc 1, 46.48). Oui, Dieu a été attiré par l'humilité de Marie, qui a trouvé grâce à  ses  yeux (cf. Lc 1, 30). Elle est ainsi devenue la Mère de Dieu, image et modèle de l'Eglise, élue parmi les peuples pour recevoir la bénédiction du Seigneur et la répandre sur la famille humaine tout entière. Cette "bénédiction" n'est autre que Jésus Christ lui-même. C'est Lui la Source de la grâce, dont Marie a été comblée dès le premier instant de son existence. Elle a accueilli Jésus avec foi et l'a donné au monde avec amour. Ceci est également notre vocation et notre  mission,  la  vocation  et la mission de l'Eglise:  accueillir le Christ dans notre vie et le donner au monde, "pour que, par lui, le monde soit sauvé" (Jn 3, 17) ». ”. (8 décembre 2006 – Angélus) 

Laïcité

“Pour comprendre la signification authentique de la laïcité et expliquer ses acceptions  actuelles,  il  faut  tenir compte du développement historique que ce concept a connu. La laïcité, née pour indiquer la condition du simple fidèle chrétien, n'appartenant ni au clergé ni à l'état religieux, a revêtu au cours du Moyen Age la signification d'opposition entre les pouvoirs civils et les hiérarchies ecclésiastiques et, à l'époque moderne, elle a assumé celle d'exclusion de la religion et de ses symboles de la vie publique, à travers leur limitation au domaine du privé et de la conscience individuelle. C'est ainsi qu'au terme de laïcité a été attribuée une acception idéologique contraire à celle qu'il avait à l'origine. 


« En réalité , aujourd'hui,  la  laïcité est communément  comprise  comme l'exclusion de la religion des divers domaines de la société et comme sa restriction au domaine de la conscience individuelle. La laïcité s'exprimerait dans la séparation totale entre l'Etat et l'Eglise, cette dernière n'ayant aucun titre pour intervenir sur des thèmes relatifs à la vie et au comportement des citoyens; la laïcité comprendrait même l'exclusion des symboles religieux des lieux publics destinés au déroulement des fonctions propres de la communauté politique:  des bureaux, des écoles, des tribunaux, des hôpitaux, des prisons, etc. Sur la base de ces multiples façons de concevoir la laïcité, on parle aujourd'hui de pensée laïque, de morale laïque, de science laïque, de politique laïque. En effet, à la base de cette conception, il existe une vision areligieuse de la vie, de la pensée et de la morale:  c'est-à-dire une vision où il n'y a pas de place pour Dieu, pour un Mystère qui transcende la pure raison, pour une loi morale de valeur absolue, en vigueur en tout temps et en toute situation. Ce n'est que si l'on se rend compte de cela que l'on peut mesurer le poids des problèmes contenus dans un terme comme laïcité, qui semble être presque devenu l'emblème caractérisant la post-modernité, en particulier la démocratie moderne. 


« Il  est  alors du devoir de tous les croyants, en particulier les croyants dans le Christ, de contribuer à élaborer un concept de laïcité qui, d'une part, reconnaisse à Dieu et à sa loi morale, au Christ et à son Eglise la place qui leur revient dans la vie humaine, individuelle  et  sociale et, de l'autre, qui affirme et respecte la "légitime autonomie des réalités terrestres", en entendant par cette expression, comme le répète le Concile Vatican II, que "les choses créées et les sociétés elles-mêmes ont leurs lois et leurs valeurs propres, que l'homme doit peu à peu apprendre à connaître, à utiliser et à organiser" (Gaudium et spes, n. 36). Cette autonomie est une "exigence [...] pleinement légitime:  non seulement elle est revendiquée par les hommes de notre temps, mais elle correspond à la volonté du Créateur. C'est en vertu de la création même que toutes choses sont établies selon leur consistance, leur vérité et leur excellence propres, avec leur ordonnance et leurs lois spécifiques. L'homme doit respecter tout cela et reconnaître les méthodes particulières à chacune des sciences et techniques" (Ibid.). Si, au contraire, par l'expression d'"autonomie des réalités temporelles", on veut dire que les "choses créées ne dépendent pas de Dieu et que l'homme peut en disposer sans référence au Créateur", alors la fausseté d'une telle opinion ne peut échapper à quiconque croit en Dieu et à sa présence transcendante dans le monde créé (cf. Ibid.) ». (9 décembre 2006 – Audience aux membres du 56° Congrès National de l’Union des Juristes Catholiques Italiens sur la « Laïcité et les laïcités ».
Liberté religieuse

“Frères et Sœurs, vos communautés connaissent l’humble chemin du compagnonnage de chaque jour avec ceux qui ne partagent pas notre foi mais qui déclarent «avoir la foi d’Abraham et qui adorent avec nous le Dieu unique et miséricordieux»(Lumen gentium, n. 16). Vous savez bien que l’Église ne veut rien imposer à personne, et qu’elle demande simplement de pouvoir vivre librement pour révéler Celui qu’elle ne peut cacher, le Christ Jésus qui nous a aimés jusqu’au bout sur la Croix et qui nous a donné son Esprit, vivante présence de Dieu au milieu de nous et au plus intime de nous-mêmes. Soyez toujours accueillants à l’Esprit du Christ et, pour cela, rendez-vous attentifs à ceux qui ont soif de justice, de paix, de dignité, de considération pour eux-mêmes et pour leurs frères. Vivez entre vous selon la parole du Seigneur: «Ce qui montrera à tous les hommes que vous êtes mes disciples, c’est l’amour que vous avez les uns pour les autres» (Jn 13, 35). 


« Frères et Sœurs, remettons en cet instant notre désir de servir le Seigneur à la Vierge Marie, la Mère de Dieu et la Servante du Seigneur. Elle a prié au Cénacle avec la communauté primitive, dans l’attente de la Pentecôte. Avec elle, prions le Christ Seigneur: Envoie ton Esprit Saint, Seigneur, sur toute l’Église; qu’il habite chacun de ses membres et qu’il fasse d’eux des messagers de ton Évangile!

Amen. (1° décembre 2006 - – Homélie de la Messe célébrée dans la cathédrale du Saint-Esprit à Istanbul) 

Moyen-Orient

« Dans les circonstances actuelles, marquées par peu de lumières et par trop d'ombres, c'est pour moi un motif de réconfort et d'espérance de savoir que les communautés chrétiennes du Moyen-Orient,  dont les souffrances intenses sont bien présentes à mon esprit, continuent à être des communautés vivantes et actives, décidées à témoigner de leur foi avec leur identité spécifique dans  les  sociétés  qui  les entourent. Elles désirent pouvoir contribuer de manière constructives à soulager les nécessités urgentes de leurs sociétés respectives et de toute la région. Dans sa première Lettre, écrivant à des communautés plutôt pauvres et laissées-pour-compte, qui ne comptaient pas beaucoup dans la société de l'époque et étaient également persécutées, saint Pierre n'hésitait pas à dire que leur situation difficile devait être considérée comme une "grâce" (cf. 1, 7-11). En effet, n'est-ce pas une grâce de pouvoir participer aux souffrances du Christ, en s'unissant à l'action avec laquelle Il a pris sur Lui nos péchés pour les expier? Que les communautés catholiques, qui vivent souvent dans des situations difficiles soient conscientes de la puissante force qui provient de leur souffrance acceptée avec amour. C'est une souffrance qui peut changer le coeur de l'autre et le coeur du monde. J'encourage donc chacun à poursuivre avec persévérance sur son chemin, soutenu par la conscience du "prix" par lequel le Christ l'a racheté (cf. 1 Co 6, 20). Certes, la réponse à la vocation chrétienne personnelle est d'autant plus difficile pour les membres de ces communautés qui sont en minorité et souvent peu significatives par leur nombre dans les sociétés dans lesquelles elles vivent. Toutefois, "la lumière peut être faible dans une maison - écrivirent vos Patriarches dans leur Lettre pastorale de la Pâque 1992 -, mais elle éclaire toute la maison. Le sel est un élément infime dans les aliments, mais c'est lui qui donne la saveur. Le levain est peu de chose dans la pâte, mais c'est lui qui la fait lever et la prépare à devenir du pain". Je fais mienne ces paroles et j'encourage les Pasteurs catholiques à persévérer dans leur ministère, en cultivant l'unité entre eux et en restant toujours proches de leur troupeau. Qu'ils sachent que le Pape partage les angoisses, les espérances et les exhortations exprimées dans leurs Lettres annuelles et dans l'accomplissement quotidien de leurs devoirs sacrés. Il les encourage dans leur effort pour soutenir et renforcer dans la foi, dans l'espérance et dans la charité le troupeau qui leur a été confié. Leur présence dans les communautés des divers pays de la région constitue, entre autres, un élément qui peut grandement favoriser l'œcuménisme ». (21 décembre 2006 – Message de Noël aux catholiques du Moyen-Orient).
Noël

« Chers amis, nous entrons dans le mystère de Noël désormais proche, à travers la "porte" de l'Eucharistie:  dans la grotte de Bethléem, nous adorons le même Seigneur qui, dans le Sacrement eucharistique, a voulu devenir notre nourriture spirituelle pour transformer le monde de l'intérieur, à partir du coeur de l'homme. Je sais que pour un grand nombre d'entre vous, universitaires de Rome, c'est désormais une tradition, au début de l'année académique, d'accomplir un pèlerinage diocésain spécial à Assise et je sais que récemment aussi, vous y avez participé nombreux. Eh bien, saint François et sainte Claire n'ont-ils pas été tous deux "conquis" par le mystère eucharistique? Dans l'Eucharistie, ils ont fait l'expérience de l'amour de Dieu, ce même amour qui, dans l'Incarnation, a poussé le Créateur du monde à se faire petit, et même le plus petit et le serviteur de tous. Chers amis, en vous préparant au Saint Noël, ayez en vous les mêmes sentiments que ces grands saints, si chers  au peuple italien. Comme eux, fixez votre regard sur l'enfant enveloppé de langes et couché dans une crèche (cf. Lc 2, 7.12.16). 


« Placez-vous à l'école de la Vierge Marie, la première qui a contemplé l'humanité du Verbe incarné, l'humanité de la Divine Sagesse. Dans l'Enfant Jésus, avec lequel elle entretenait d'infinis et silencieux dialogues, Elle reconnaissait le Visage humain de Dieu, de sorte que la Sagesse mystérieuse du Fils s'est imprimée dans l'esprit et dans le coeur de la Mère. C'est pourquoi Marie est devenue le "Siège de la Sagesse", et, sous ce titre, est vénérée de manière particulière par la communauté académique romaine. A la Sedes Sapientiae est consacrée une Icône spéciale, qui de Rome, s'est déjà rendue en pèlerinage dans plusieurs pays, à travers les Institutions universitaires. Aujourd'hui, elle est présente ici, car elle passe de la délégation provenant de Bulgarie à celle venue ici d'Albanie. Je salue avec affection les représentants de ces deux nations et je souhaite que, per Mariam, leur communautés académiques respectives puissent avancer toujours plus dans la recherche de la vérité et du bien, à la lumière de la Sagesse divine. J'adresse ce voeu de tout coeur à chacun de vous ici présents, et je l'accompagne d'une Bénédiction particulière, que j'étends volontiers à vous tous et à toutes les personnes qui vous sont chères. Bon Noël!”. (14 décembre 2006 – Rencontre avec les étudiants universitaires).

« Mais la question est:  l'humanité de notre temps attend-elle encore le Sauveur? On a la sensation qu'un grand nombre de personnes considèrent Dieu comme étranger à leurs propres intérêts. Elles n'ont apparemment pas besoin de Lui; elles vivent comme s'il n'existait pas et, pire encore, comme s'il constituait un "obstacle" à supprimer pour se réaliser soi-même. Même parmi les croyants, - nous le savons - certains se laissent attirer par des chimères fascinantes et distraire par des doctrines erronées qui proposent des raccourcis pour obtenir le bonheur. Pourtant, malgré ses contradictions, ses angoisses et ses drames, et peut-être précisément en raison de ceux-ci, l'humanité cherche aujourd'hui une voie de renouveau, de salut, cherche un Sauveur et attend, parfois inconsciemment, l'avènement du Sauveur qui renouvelle le monde et notre vie, l'avènement du Christ, l'unique véritable Rédempteur  de  l'homme et de tout l'homme. Certes, de faux prophètes continuent de proposer un salut "à bas prix", qui finit toujours par engendrer des déceptions cuisantes. Précisément l'histoire des cinquante dernières années démontre cette recherche d'un Sauveur à "bas prix" et souligne toutes les déceptions qui en sont issues. Notre tâche de chrétiens est de diffuser, à travers le témoignage de notre vie, la vérité de Noël, que le Christ apporte à chaque homme et à chaque femme de bonne volonté. Naissant de la pauvreté de la crèche, Jésus vient pour offrir à tous cette joie et cette paix qui seules peuvent combler l'attente de l'âme humaine. 


« Mais comment nous préparer et ouvrir notre coeur au Seigneur qui vient? L'attitude spirituelle de l'attente vigilante et priante reste la caractéristique fondamentale du chrétien en ce temps de l'Avent. C'est l'attitude qui caractérise les protagonistes de l'époque:  Zacharie et Elisabeth, les pasteurs, les Rois Mages, le peuple simple et humble. En particulier, l'attente de Marie et de Joseph! Ces derniers, plus que tous les autres, ont éprouvé personnellement l'anxiété et l'agitation pour l'Enfant qui devait naître. Il n'est pas difficile d'imaginer comment ils ont passé les derniers jours, dans l'attente de serrer le nouveau-né dans leurs bras. Que leur attitude soit la nôtre, chers frères et  soeurs!  Ecoutons,  à  ce  propos, l'exhortation de saint Maxime, Evêque de Turin, cité plus haut:  "Alors que nous nous préparons à accueillir le Noël du Seigneur, revêtons-nous d'habits sans taches. Je parle des vêtements de l'âme, non pas de ceux du corps. Ne nous habillons pas avec des habits de soie, mais avec des oeuvres saintes! Les vêtements fastueux peuvent couvrir les membres, mais n'ornent pas la conscience" (ibid.). 


« En naissant parmi nous, que l'Enfant Jésus ne nous trouve pas distraits ou simplement occupés à embellir nos maisons avec des illuminations. Préparons plutôt dans notre âme et dans nos familles une demeure digne, où Il se sentira accueilli avec foi et amour. Que la Vierge et saint Joseph nous aident à vivre le mystère de Noël avec un émerveillement renouvelé et une sérénité pacifiante. Avec ces sentiments, je désire former les voeux les plus fervents d'heureux et saint Noël pour vous tous, ici présents, et pour vos proches, avec une pensée particulière pour ceux qui sont en difficulté ou qui souffrent dans leur corps et dans leur esprit. Joyeux Noël à vous tous! 


« Mais nos contemporains attendent-ils encore le Sauveur? Beaucoup vivent comme s'il n'existait pas, ou pire encore, comme s'il était un "obstacle" à supprimer pour réussir son existence. Parmi les chrétiens, certains se laissent attirer par des illusions de bonheur. Cependant, sans toujours en être consciente, l'humanité cherche aujourd'hui un Sauveur et attend l'avènement du Christ, l'unique vrai Rédempteur. Par notre témoignage, nous devons manifester la vérité de Noël. Jésus offre à tous la joie et la paix qui, seules, comblent l'attente de tous les hommes. Préparons-nous à accueillir le Sauveur. Comme le demande saint Maxime de Turin:  "Revêtons-nous d'oeuvres saintes, qui puissent orner notre conscience". N'illuminons pas seulement nos maisons, mais surtout nos coeurs et nos familles, pour être des demeures capables d'accueillir le Seigneur avec foi et amour. Puissent Marie et Joseph nous aider à vivre sereinement le mystère de Noël ». (24 décembre 2006 – Angélus) 

Paix
4.
Le devoir de respecter la dignité de tout être humain, dont la nature reflète l'image du Créateur, comporte comme conséquence que l'on ne peut pas disposer de la personne selon son bon plaisir. La personne qui jouit d'un plus grand pouvoir politique, technologique, économique, ne peut pas s'en prévaloir pour violer les droits des personnes moins chanceuses. C'est en effet sur le respect des droits de tous que se fonde la paix. Consciente de cela, l'Église s'emploie à défendre les droits fondamentaux de toute personne. Elle revendique en particulier le respect de la vie et de la liberté religieuse de chacun. Le respect du droit à la vie à toutes ses étapes constitue un point fort d'une importance décisive: la vie est un don; le sujet n'en a pas la pleine disponibilité. De la même façon, l'affirmation du droit à la liberté religieuse met l'être humain en relation avec un Principe transcendant qui le soustrait à l'arbitraire de l'homme. Le droit à la vie et à la libre expression de la foi en Dieu ne relève pas du pouvoir de l'homme. La paix a besoin que s'établisse une frontière claire entre ce qui est disponible et ce qui ne l'est pas: on évitera ainsi d'introduire des éléments inacceptables dans le patrimoine de valeurs qui est propre à l'homme en tant que tel ». (12 décembre 2006 (Message pour la Journée Mondiale de la Paix 2007)
Pologne

“Ce salut de l'ange aux pasteurs au cours de la nuit de la naissance de Jésus à Bethléem révèle un lien indissoluble entre la relation des hommes avec Dieu et leur relation réciproque. La paix sur la terre ne peut pas être trouvée sans la réconciliation avec Dieu, sans l'harmonie entre le ciel et la terre. Cette corrélation entre le thème de "Dieu" et le thème de la "paix" a été l'aspect déterminant des quatre Voyages apostoliques de cette année:  c'est à ces derniers que je voudrais revenir en mémoire en ce moment. Il y a tout d'abord eu la Visite pastorale en Pologne, le pays natal de notre bien-aimé Pape Jean-Paul II. Le voyage dans sa patrie a représenté pour moi un profond devoir de gratitude pour tout ce que, au cours du quart de siècle de son service, il m'a donné, à moi personnellement, mais surtout à l'Eglise et au monde. Son don le plus grand pour nous tous a été sa foi inébranlable et le caractère radical de son dévouement. "Totus tuus" était sa devise:  dans celle-ci se reflétait tout son être. Oui, il s'est donné sans réserve à Dieu, au Christ, à la Mère du Christ, à l'Eglise:  au service du Rédempteur et à la rédemption de l'homme. Il n'a rien conservé, il s'est laissé consumer jusqu'au bout par la flamme de la foi. Il nous a ainsi montré comment, en tant qu'hommes de notre époque, on peut croire en Dieu, dans le Dieu vivant qui s'est rendu proche de nous dans le Christ. Il nous a montré qu'un dévouement définitif et radical de toute sa vie est possible et que, précisément lorsqu'on se donne, la vie devient grande, vaste et féconde. En Pologne, partout où je me suis rendu, j'ai trouvé la joie de la foi. "La joie de Yahvé est votre forteresse" - dans ce pays on a pu faire l'expérience, comme étant une réalité, de cette parole que, face à la misère du nouveau début, le scribe Esdras adresse au peuple d'Israël à peine rentré de l'exil (Ne 8, 10). J'ai été profondément frappé par la grande cordialité avec laquelle j'ai été partout accueilli. Les gens ont vu en moi le Successeur de Pierre à qui est confié le ministère pastoral de toute l'Eglise. Ils voyaient celui à qui, malgré toute la faiblesse humaine, s'adresse, aujourd'hui comme alors, la parole du Seigneur ressuscité:  "Pais mes brebis" (cf. Jn 21, 15-19); ils voyaient le Successeur de celui à qui Jésus dit, aux environs de Césarée de Philippes:  "Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise" (Mt 16, 18). Pierre, en soi, n'était pas un roc, mais un homme faible et inconstant. C'est pourtant précisément de lui que le Seigneur voulut faire la pierre et démontrer que, à travers un homme faible, Il soutient lui-même solidement son Eglise et la conserve dans l'unité. Ainsi, la visite en Pologne a été pour moi, au sens le plus profond, une fête de la catholicité. Le Christ est notre paix qui réunit ceux qui sont séparés:  au-delà de toutes les différences des époques historiques et des cultures, Il est la réconciliation. A travers le ministère pétrinien, nous faisons l'expérience de cette force unificatrice de la foi qui, toujours à nouveau, à partir des nombreux peuples édifie l'unique Peuple de Dieu. C'est avec joie, que nous avons réellement fait l'expérience que, provenant de nombreux peuples, nous formons l'unique Peuple de Dieu, sa sainte Eglise. C'est pourquoi, le ministère pétrinien peut être le signe visible qui garantit cette unité et qui forme une unité concrète. Je voudrais remercier encore une fois de manière explicite et de tout coeur l'Eglise qui est en Pologne de cette expérience émouvante de la catholicité. 


Dans mes déplacements en Pologne je ne pouvais pas manquer de me rendre à Auschwitz-Birkenau, sur le lieu de la barbarie la plus cruelle - de la tentative d'effacer le peuple d'Israël, de rendre ainsi vaine l'élection faite par Dieu, de bannir Dieu lui-même de l'histoire. Ce fut pour moi un motif de grand réconfort de voir à ce moment-là un arc-en-ciel apparaître dans le ciel, alors que devant l'horreur de ce lieu, dans l'attitude de Job, j'invoquais Dieu, ébranlé par la frayeur de son absence apparente et, dans le même temps, soutenu par la certitude que Celui-ci, même dans son silence, ne cesse d'être et de demeurer avec nous. L'arc-en-ciel a été comme une réponse:  Oui, Je suis là, et les paroles de la promesse, de l'Alliance, que j'ai prononcées après le déluge, sont valables aujourd'hui aussi (cf. Gn 9, 12-17) ». (22 décembre 2006 – Audience aux membres de la Curie Romaine)
Espagne

« Le voyage en Espagne - à Valence - s'est entièrement déroulé à l'enseigne du thème du mariage et de la famille. Il a été beau d'écouter, devant l'assemblée de personnes de tous les continents, le témoignage d'époux qui - bénis par de nombreux enfants - se sont présentés devant nous et ont parlé de leurs chemins respectifs dans le sacrement du mariage et au sein de leurs familles nombreuses. Ils n'ont pas caché le fait d'avoir également vécu des jours difficiles, d'avoir dû traverser des périodes de crise. Mais c'est précisément dans la difficulté de devoir se supporter réciproquement jour après jour, précisément en s'acceptant toujours à nouveau dans le creuset des difficultés quotidiennes, en vivant et en souffrant jusqu'au bout le "oui" initial - précisément sur ce chemin où l'on "se perd soi-même" de manière évangélique - qu'ils avaient mûri, qu'ils s'étaient eux-mêmes trouvés et qu'ils étaient devenus heureux. Le "oui" qu'ils s'étaient donnés réciproquement, dans la patience du chemin et dans la force du sacrement avec lequel le Christ les avait liés ensemble, était devenu un grand oui face à eux-mêmes, aux enfants, au Dieu Créateur et au Rédempteur Jésus Christ. Ainsi, du témoignage de ces familles, parvenait une vague de joie, non pas fruit d'une allégresse superficielle et pauvre qui se dissipe rapidement, mais une joie mûrie également dans la souffrance, une joie qui va au plus profond et qui rachète vraiment l'homme. Devant ces familles avec leurs enfants, devant ces familles dans lesquelles les générations se tiennent la main et où l'avenir est présent, le problème de l'Europe, qui en apparence ne désire plus avoir d'enfants, a pénétré profondément en mon âme. Pour un étranger, cette Europe semble lasse, elle semble même vouloir se congédier de l'histoire. Pourquoi en est-il ainsi? Telle est la grande question. Les réponses sont sûrement très complexes.  Avant  de chercher ces réponses, notre devoir est d'adresser un remerciement aux si nombreux époux qui aujourd'hui aussi, dans notre Europe, disent "oui" à l'enfant et acceptent les difficultés que cela comporte:  les  problèmes  sociaux  et financiers, ainsi que les préoccupations et les fatigues quotidiennes; le dévouement nécessaire pour ouvrir aux enfants la route vers l'avenir. En mentionnant ces difficultés, apparaissent peut-être également de manière claire les raisons pour lesquelles le risque d'avoir des enfants apparaît trop important pour un grand nombre de personnes. L'enfant a besoin d'une attention pleine d'amour. Cela signifie:  nous devons lui donner un peu de notre temps, du temps de notre vie. Mais précisément cette "matière première" essentielle de la vie - le temps - semble toujours davantage faire défaut. Le temps que nous avons à disposition suffit à peine pour notre propre vie; comment pourrions-nous le céder, le donner à quelqu'un d'autre? Avoir du temps et donner du temps - cela constitue pour nous une manière très concrète pour apprendre à se donner soi-même, à se perdre pour se trouver. A ce problème s'ajoute le difficile calcul suivant:  de quelles règles sommes-nous débiteurs à l'égard de l'enfant pour qu'il suive le juste chemin et, en le faisant, de quelle façon devons-nous respecter sa liberté? Le problème est aussi devenu tellement difficile parce que nous ne sommes plus sûrs des règles à transmettre; parce que nous ne savons plus quel est le juste usage de la liberté, quelle est la juste façon de vivre, ce qui constitue moralement un devoir et ce qui est, en revanche, inadmissible. L'esprit moderne a perdu l'orientation, et ce manque d'orientation nous empêche d'être pour les autres des indicateurs du juste chemin. La problématique va même encore plus loin. L'homme d'aujourd'hui est incertain à propos de l'avenir. Est-il admissible d'envoyer quelqu'un dans cet avenir incertain? En définitive, est-ce une bonne chose que d'être un homme? Cette profonde insécurité sur l'homme lui-même - à côté de la volonté de posséder toute la vie pour soi - est peut être la raison la plus profonde pour laquelle le risque d'avoir des enfants apparaît à de nombreuses personnes comme un risque qui n'est plus envisageable. De fait, nous ne pouvons transmettre la vie de manière responsable que si nous sommes en mesure de transmettre quelque chose de plus que la simple vie biologique, c'est-à-dire un sens qui résiste également au cours des crises de l'histoire à venir et une certitude dans l'espérance qui soit plus forte que les nuages qui assombrissent l'avenir. Si nous n'apprenons pas à nouveau les fondements de la vie - si nous ne découvrons pas de manière nouvelle la certitude de la foi - nous aurons également toujours plus de mal à confier aux autres le don de la vie et la tâche d'un avenir inconnu. Le problème des décisions définitives est, pour finir, lié au fait suivant:  l'homme peut-il se lier pour toujours? Peut-il prononcer un "oui" pour toute la vie? Oui, il le peut. Il a été  créé pour cela. C'est précisément ainsi que se réalise la liberté de l'homme et que se crée aussi le domaine sacré du mariage, qui s'élargit en devenant une famille et qui construit l'avenir. 


« A ce point, je ne peux pas taire mon inquiétude à propos des lois sur les unions de fait. Beaucoup de ces couples ont choisi cette voie car - au moins pour le moment -, ils ne se sentent pas en mesure d'accepter la coexistence juridiquement définie et contraignante du mariage. Ils préfèrent ainsi rester dans un simple état de fait. Lorsque de nouvelles formes juridiques qui relativisent le mariage sont créées, la renonciation au lien définitif obtient, pour ainsi dire, également un sceau juridique. Dans ce cas, se décider pour ceux qui ont déjà du mal devient encore plus difficile. S'ajoute ensuite, pour l'autre forme de couples, la relativisation de la différence des sexes. Ainsi, que ce soit un homme et une femme qui se mettent ensemble, ou deux personnes du même sexe revient au même. Avec cela sont tacitement confirmées les théories funestes qui ôtent toute importance à l'aspect masculin ou féminin de la personne humaine, comme s'il s'agissait d'un fait purement biologique; des théories selon lesquelles l'homme - c'est-à-dire son intellect et sa volonté - déciderait de manière autonome de ce qu'il est ou n'est pas. Il existe en cela une dépréciation de l'aspect corporel, qui a pour conséquence que l'homme, en voulant s'émanciper de son corps - de la "sphère biologique" - finit par se détruire lui-même. Si l'on nous dit que l'Eglise ne devrait pas s'occuper de ces questions, alors nous ne pouvons que répondre:  l'homme ne nous concerne-t-il pas? Les croyants, en vertu de la grande culture de leur foi, n'ont-ils pas le droit de se prononcer sur tout cela? N'est-ce pas plutôt leur devoir - le nôtre - d'élever la voix pour défendre l'homme, cette créature qui, précisément dans l'unité inséparable de son corps et de son âme, est l'image de Dieu? Le voyage à Valence est devenu pour moi un voyage à la recherche de ce que signifie être un homme. (22 décembre 2006 – Audience aux membres de la Curie Romaine).
Turquie

“Chers frères et soeurs, je suis revenu ici, au Vatican, l'âme emplie de gratitude envers Dieu et avec des sentiments d'affection sincère et d'estime pour les habitants de la bien-aimée nation turque,  par  lesquels  je  me  suis  senti accueilli et compris. La sympathie et la cordialité avec lesquelles ils m'ont entouré, malgré les difficultés inévitables que ma visite a créées au déroulement normal de leurs activités quotidiennes, restent en moi comme un souvenir vivant qui m'incite à la prière. Que Dieu tout-puissant et miséricordieux aide le peuple turc, ses dirigeants et les représentants des diverses religions, à construire ensemble un avenir de paix, de manière à ce que la Turquie puisse être un "pont" d'amitié et de collaboration fraternelle entre l'Occident et l'Orient. Nous prions en outre pour que, par l'intercession de la Très Sainte Vierge Marie, l'Esprit Saint rende ce voyage apostolique fécond et anime dans le monde entier la mission de l'Eglise, instituée pour annoncer à tous les peuples l'Evangile de la vérité, de la paix et de l'amour ». (6 décembre 2006 – Audience générale)

INTERVENTUS SUPER QUAESTIONES

Célibat sacerdotal
Tegucigalpa (Agence Fides) – Les évêques de l’Amérique Centrale, réunis pour l’Assemblée Plénière Annuelle du SEDAC du 27 novembre au 1er décembre, ont lancé un Message à toutes les Eglises particulières dans lesquelles ils exercent leur ministère épiscopal et à tous les peuples d’Amérique Centrale au terme des travaux, intitulé "Afin que nos pays vivent en Lui".   


L'Assemblée se trouve sur le chemin de la préparation vers la Ve Conférence Générale de l’Episcopat Latinoaméricain et des Caraïbes, qui aura lieu en mai 2007, et que les évêques de l’Amérique Centrale considèrent comme "un moment de plénitude de communion et de grâce, dont l’accueil se répercutera dans la revitalisation de notre suite de Jésus-Christ et dans le relancement de la vie missionnaire de l’Eglise de l’Amérique Latine et des Caraïbes, en portant la lumière du Règne de Dieu dans les situations et dans les grands changements que nos peuples affrontent”.  


Les évêques rappellent plusieurs des problèmes principaux qui continuent à affliger les pays de l’Amérique Centrale et qui sont "source de grande préoccupation pour le dommage qu’ils apportent à nos nations, aux personnes plus pauvres". Parmi celles-ci, ils soulignent la corruption qui accentue la crise des institutions sociales, le trafic de narcotine et le crime organisé, qui provoquent un climat de violence et la sensation d’impuissance de la part des jeunes, les bandes des jeunes qui se forment à cause de ces maux et de la crise de la famille, les nombreuses pressions auxquelles sont soumises les familles, l’exploitation des métaux, qui est en train de polluer non seulement les couches aquatiques mais laissent très peu de ses revenus dans nos pays, l’émigration due à la distribution injuste de la richesse, le manque de politiques authentiques de développement intégral et le climat de violence surtout dans certaines régions.  

Dans la seconde partie du message, les évêques s’adressent de manière particulière à leurs collaborateurs principaux, les prêtres, “qui donnent chaque jour leur vie au service des communautés avec le cœur du Christ”, et rappellent qu’ils sont leur espérance, ils les remercient ensuite pour le service et le dévouement avec lequel ils opèrent. Les évêques sont également préoccupés parce que de nombreuses fois, les prêtres doivent réaliser leur ministère dans un contexte culturel difficile, dans une culture de violence et de mort, dans un cadre pansexuel. C’est pourquoi ils se disent proches des prêtres et leur demandent d’"estimer chaque jour de plus en plus le don du célibat qu’ils ont reçu, à travers une formation permanente dans toutes les dimensions de leur vie : spirituelle, pastorale, affective et intellectuelle". Le "célibat sacerdotal vécu dans la maturité affective – poursuit le Message -, est signe de la radicalité de leur don libre au Christ et à son Evangile, c’est un exemple précieux de la valeur de la chasteté pour tout jeune pour ceux qui sont appelés par le Seigneur à la vie consacrée et au sacerdoce ministériel, c’est un stimulus à ne pas se laisser gagner par la peur". Puis ils invitent les prêtres qui travaillent dans la pastorale des vocations à soigner la sélection et l’accompagnement des candidats au sacerdoce, en considérant la maturité de la personne et en favorisant la formation spirituelle". (RG) (Agence Fides 6/12/2006; Lignes : 39 ; mots : 572)  

Mission
Asunciòn (Agence Fides) – “Chers amis du Paraguay. Cette heure est la vôtre. Bien-aimés jeunes, dites : oui. Le Seigneur, l’Eglise, le Paraguay ont besoin de votre joie et de votre service, de la force et du don de chacun !": tel est l’appel lancé par des évêques du Paraguay dans une lettre adressée à tous les jeunes dans laquelle ils entendent donner, comme pasteurs, des raisons d’espérer dans la situation difficile où vivent les jeunes d’aujourd’hui.  

Tout d’abord, les évêques manifestent leur joie pour les quelques lumières qu’ils voient dans les comportements des jeunes d’aujourd’hui : les efforts pour travailler afin de se créer un avenir meilleur, être responsables d’eux-mêmes, grandir dans la solidarité et dans la charité à travers le travail personnel et le service bénévole qu’ils réalisent dans différentes organisations sociales et dans l’Eglise au profit de la communauté. Les évêques rappellent également les nombreux jeunes qui travaillent et participent activement et avec joie à la vie de l’Eglise, en s’engageant dans les paroisses, dans la catéchèse, la liturgie, les mouvements apostoliques, la Pastorale des Jeunes, comme ceux qui répondent à la vocation sacerdotale ou à la vocation pour la vie religieuse. A tous ceux-ci les évêques disent : “Ne vous arrêter pas aux critiques de ceux qui voient seulement les erreurs et les défauts en vous. La meilleure réponse réside dans le témoignage de votre vie de jeune au service des autres, avec la générosité, l’énergie, la créativité et la joie qui vous caractérise".  

A côté de ce programme encourageant on ne peut pas oublier les nombreux problèmes qui touchent profondément les jeunes, procurant tristesses et angoisses. Parmi ceux-ci les évêques citent le manque d’une éducation qui assure la formation adéquate pour s’insérer dans le monde d’aujourd’hui. Le problème du manque de travail et du chômage oblige de nombreux jeunes à abandonner le pays à la recherche de meilleures opportunités, avec le déracinement conséquent des affections familiales qui se transforme en un drame douloureux pour les immigrés, spécialement pour les jeunes. De plus il existe d’autres problèmes : le suicide, la violence, les grossesses précoces, les maladies sexuellement transmissibles, comme l’épidémie du Sida, l’accès limité et inadéquat aux bénéfices de la culture et du loisir. Tous ces problèmes demandent la participation active de chacun, rappellent les évêques, mais spécialement des jeunes "qui sont appelés à être protagonistes des changements pour la construction d’une société plus juste et égale à l’égard du secteur des jeunes."   

Face à cette situation, les évêques rappellent aux jeunes que la réponse unique à leurs angoisses et aspirations plus profondes est en Jésus-Christ. Et ils lancent un fort appel : "Christ appelle à la sainteté de vie. Il invite les jeunes à être courageux, à ne pas avoir peur de s’engager au service des autres. Il les invite à être cohérents, dans la vie quotidienne, quel que soit le poste, l’occupation, les problèmes et les aspirations qu’ils ont. Le Seigneur les appelle à être ses disciples et missionnaires ; à être témoins de son amour". Ils concluent sa lettre en invitant tous les jeunes à être “des défenseurs infatigables de la vie humaine, dans toutes ses étapes ; parce que la vie est le don le plus important que Dieu nous a donné” et de plus “à être des saints et des serviteurs pour construire un Paraguay fraternel, solidaire et juste que nous voulons". (RG) (Agence Fides 4/12/2006; lignes : 43 ; mots : 594)  

Paix
Bethléem (Agence Fides) – Tandis que Noël approche, Bethléem vit « l’une des périodes les plus difficiles de son histoire », dit le maire Victor Batarseh dans son traditionnel message de Noël, diffusé à travers les médias. Le mur de séparation, érigé par Israël, a créé plusieurs problèmes dans la cité, empêchant la liaison avec Jérusalem et avec les autres zones autour, isolant les travailleurs, confiscant de fait 280 hectares de terre arable, et transformant la cité « en une grande prison », se plaint le premier citoyen. 


« L’entrée des touristes et des pèlerins – dit le maire – est sensiblement réduite et rendue beaucoup plus difficile à cause des mesures de sécurité imposées par Israël à la place du blocus pour accéder à notre ville. D’habitude, à l’approche de Noël, Bethléem se remplit de gens. Aujourd’hui la ville semble calme, à l’ombre de ce mur ». 


« De nombreux agriculteurs palestiniens – rappelle Batarseh – n’ont pas accès aux marchés pour vendre les produits agricoles qu’ils produisent. Le chômage à Bethléem est monté jusqu’au chiffre insupportable de 65%. Et la crise financière ne permet pas à la municipalité de Bethléem de payer les salaires de ses propres employés, depuis trois mois. 


Dans des temps récents, beaucoup de chrétiens qui vivaient dans les territoires palestiniens ont décidé de quitter la zone, à cause des conditions de vie difficiles. La population de Bethléem était dans le passé principalement chrétienne, tandis qu’aujourd’hui elle est devenue à majorité islamique. « Mais c’est la population entière qui souffre », sans distinction de religion, souligne le maire. « Prions pour que l’étoile du berger puisse resplendir encore une fois sur Bethléem », conclut-il. 


De plus, les Frères Franciscains de la Terre Sainte demandent de l’aide à tous les fidèles du monde pour « sauver Bethléem », signalant des problèmes et des manques pour la population locale, mais aussi pour les frères, pour les religieux et pour tous les pèlerins. Les franciscains notent qu’en 1965 les chrétiens représentaient 65% de la population, tandis qu’aujourd’hui ils sont moins de 12%. Dans les dernières années 3.000 autres chrétiens ont quitté la ville par manque de perspectives. Les frères cherchent à faire leur possible pour les retenir, mais la situation économique et sociale est grave et conduit à l’émigration. Des initiatives de solidarité pour Bethléem se mettent en place dans le monde entier pour aider la communauté catholique qui vit encore dans la petite cité. 

(PA) (Agence Fides 13/12/2006  lignes 27 mots 271)

Saint François Xavier
Cité du Vatican (Agence Fides) – « Je vous adresse un cordial salut de bienvenue comme Grand Chancelier de cette université, comme préfet de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples mais aussi à titre personnel, parce que je me sens vraiment ému d’être ici tandis que nous honorons St François Xavier : je voudrai rappeler en effet que je suis un fils spirituel du saint, parce qu’il a baptisé mes ancêtres, à Goa. » C’est par ces paroles que le Card. Ivan Dias a ouvert ce matin le solennel Acte Académique par lequel l’Université Urbanienne a voulu rendre hommage à Saint François Xavier pour le cinquième centenaire de sa naissance. « Nous sommes ici pour saisir un peu du zèle de ce grand missionnaire – a dit le Card. Dias – qui pendant dix ans a diffusé inlassablement la bonne odeur de Jésus-Christ de l’Inde jusqu’au Japon en passant par les Moluques. Puis il s’est dirigé vers la Chine et est mort à ses portes. Je crois que l’évangélisation de la Chine a été la symphonie inachevée de Saint François Xavier, la partition qu’il n’a pas pu terminer a été poursuivie par d’illustres missionnaires, à commencer par Matteo Ricci. Nous espérons et nous prions pour que cette symphonie inachevée puisse être terminée le plus rapidement possible ». 


Le Recteur de l’Université Pontificale Urbanienne, Mgr Ambrogio Spreafico, a ensuite souligné qu’« une Université missionnaire comme l’Urbanienne ne pouvait pas laisser passer cet anniversaire sans y réfléchir ». Mgr Spreafico a notamment mis en évidence le zèle apostolique de Saint François Xavier : « Il parcourut l’Orient, de l’Inde au Japon, jusqu’au seuil de la Chine. En un peu plus d’une dizaine d’années Xavier parcourt plus de cinquante mille kilomètres. Il cherche la rencontre avec tous, dans le langage paulinien on dirait qu’il « se fit tout à tous, pour conquérir chacun »… C’est ce zèle missionnaire que l’on doit retrouver à une époque où il semble s’être réduit ». Réfléchissant en particulier sur la mission dans le continent asiatique, « où vit la majeure partie de la population mondiale et où l’Evangile est connue par une minorité de personnes », Mgr Spreafico a montré que réfléchir sur François Xavier « nous incite à renouveler à notre tour l’héroïcité du disciple du Christ, appelé à annoncer à toutes les nations la Parole du Salut ». Le Pape Benoît XVI, par son dernier voyage en Turquie, nous a donné l’exemple d’« une foi chrétienne qui ne recule pas devant l’autre ni devant les difficultés, au contraire le chrétien doit être animé par cette angoisse paulienne de rencontrer chacun… La volonté de rencontre et de dialogue du Saint-Père a étonné le monde et nos encourage à ne pas céder aux raisons de la peur et de l’affrontement, qui semblent animer tant de débats ». 


Mgr Spreafico a enfin souligné le lien profond entre l’Urbanienne et la Chaire de Pierre, et a affirmé: “L’esprit missionnaire naît et croît seulement s’il est profondément enraciné en Jésus-Christ, mort et ressuscité pour nous. C’est seulement de là que peut venir cette force qui pousse ad gentes et qui ne renonce pas à témoigner de l’amour du Christ partout où l’on se retrouve à vivre, même dans les situations les plus difficiles ». A ce propos le Recteur Magnifique a cité un extrait d’une lettre de don André Santoro, le prêtre romain Fidei Donum tué en février en Turquie, dans laquelle il écrivait entre autre : « Pour endiguer la méchanceté il faut l’intelligence de la charité et la mobilisation de ressources profondes ». 


Dans son rapport sur le thème « Communiquer la foi : la mission de l’Eglise à l’époque de François Xavier et à notre époque », le Card. Tarcisio Bertone, Secrétaire d’Etat, a montré comment « L’œuvre la plus extraordinaire réalisée par la Compagnie de Jésus dans son histoire pluriséculaire est l’œuvre missionnaire », et celui qui a donné l’impulsion à cette extraordinaire action missionnaire est Saint François Xavier. Puis en parlant des analogies entre l’époque de François Xavier et la nôtre, le Card. Bertone a dit : « Pour cela je voudrais m’inspirer des indications laissées par la Redemtoris Missio à la spiritualité missionnaire ; pour le chrétien et pour l’Eglise en effet, la spiritualité ne peut être seulement un reste de prière et de bonnes intentions, à cultiver en privé, mais au contraire, puisqu’elle nous maintient unis au Christ, elle est la source d’où jaillit la mission et qui la nourrit continuellement ». 


Demain l’Agence Fides publiera une large synthèse du rapport du Card. Bertone et du rapport du Pr. Colzani sur « La naissance d’une nouvelle figure ecclésiale et son service : François Xavier le missionnaire ». (S.L.) (Agence Fides 5/12/2006 – Lignes 50; Mots 739)
Cité du Vatican (Agence Fides) – Le Card. Tarcisio Bertone, Secrétaire d’Etat, est intervenu le 5 décembre à l’Acte Académique par lequel l’Université Urbanienne a rendu hommage à Saint François Xavier, patron des Missions, pour le cinquième Centenaire de sa naissance, en présentant un exposé sur le thème « Communiquer la foi : la mission de l’Eglise à l’époque de François Xavier et à notre époque ».


« L’œuvre la plus extraordinaire accomplie par la Compagnie de Jésus dans son histoire pluriséculaire est l’œuvre missionnaire » a souligné le Card. Bertone au début de son intervention. Elle a été grande par le nombre de pays dans lesquels les jésuites sont exercé leur activité apostolique, par les difficultés qu’ils ont dû surmonter, y compris les persécutions et le martyre, par l’audace et la grandeur des projets et des initiatives apostoliques. « Celui qui a donné naissance et élan à cette extraordinaire action missionnaire de la Compagnie de Jésus est Saint François Xavier. Il a été le premier Jésuite à partir de Lisbonne pour les missions, le 7 avril 1541 ».


Dans son exposé le Secrétaire d’Etat a mis en rapport l’époque à laquelle a vécu François Xavier et l’actuelle, « sous l’angle de la mission comme communication de la foi ». Les deux époques sont toutes les deux parcourues « par une profonde accélération de la socialité humaine qui est devenue plus grande et plus complexe». En 1500 l’utilisation de la boussole et de la voile latine moderne donnèrent aux espagnols et aux portugais la possibilité d’affronter l’océan, mettant le cap sur les Indes, l’Afrique, les Caraïbes. A notre époque la communication a subi une impressionnante accélération et le développement de l’informatique a presque annulé les distances de géographie et de temps. « Aujourd’hui il est possible de connaître et de participer en temps réel à des réalités qui arrivent à de grandes distances ; cependant, aujourd’hui, les possibilités d’une plus grande participation et d’une plus grande responsabilité que ces nouveautés apportent, sont contredites par une orientation culturelle et politique qui favorise l’intérêt de quelques-uns plus que la dignité de tous ». 


Le Card. Bertone a ensuite souligné que « notre époque est profondément différente ». “D’une part la fin de la seconde guerre mondiale a comporté, avec l’indifférence politique, la recherche et l’affirmation du patrimoine culturel de ces peuples, si bien qu’il est désormais commun de parler de passage des missions aux jeunes Eglises. D’autre part la sécularisation a produit un changement profond dans les dynamiques de la vie des terres de très ancienne chrétienté ; en défaisant l’unité organique de la vie chrétienne, on a remis en question sa valeur humaniste, la sauvant seulement comme réserve de solidarité pour les besoins les plus importants. Le résultat est que notre Eglise se retrouve à devoir affronter aujourd’hui non seulement une diminution de foi, devenue minoritaire sous l’angle culturel et sous l’angle de la capacité à orienter sa vie, mais aussi une perte d’humanisme. La mission, ainsi que la proclamation de l’évangile du Seigneur Jésus, doit en rappeler aujourd’hui la valeur anthropologique et le bon sens social ».


L’Eglise, ouverte positivement aux transformations, « y saisit ce rapprochement progressif des peuples vers valeurs évangéliques, que le Pape Jean Paul II a décrit comme « un grand printemps chrétien, dont on entrevoit déjà le début ». Cet optimisme chrétien ne peut être ingénu, ne peut pas ne pas tenir compte de la complexité des situations dans laquelle la mission se retrouve aujourd’hui » a poursuivi le Card. Bertone. Pour saisir les analogies entre l’époque de Xavier et la nôtre, on peut s’inspirer des indications laissées par la « Redemptoris Missio » à la spiritualité Missionnaire. « Pour le chrétien et pour l’Eglise, la spiritualité ne peut être seulement un reste de prières et de bonnes intentions, à cultiver en privé, mais, au contraire, puisqu’elle nous maintient unis au Christ, elle est la source d’où jaillit la mission et qui la nourrit continuellement ». 


L’encyclique Redemptoris Missio (n.87) demande de « vivre en pleine docilité à l’Esprit » : seule une telle attitude peut nous rendre conformes au Christ, nous combler des « dons de la force et du discernement » et nous transformer en « témoins courageux du Christ et annonciateurs éclairés de sa parole ». « Il n’est pas difficile de comprendre que la proclamation de l’évangile rappelle le ministère apostolique que l’Eglise a reçu de son Seigneur – a poursuivi le Cardinal – tandis que les voies mystérieuses de l’Esprit rappellent ce mode d’action divine qui, selon le Concile Vatican II, agit en dehors des limites de l’Eglise. Il s’agit de deux éléments inaliénables parce qu’ils renvoient à l’unique Seigneur qui, tandis qu’il a fixé à l’Eglise une tâche apostolique précise, lui a laissé la liberté de développer cette action salvifique dans les formes qu’elle voudra ». « Il me semble que telle est l’attitude de Xavier – a poursuivi le Card Bertone, dont le zèle missionnaire est aussi un besoin de proclamer l’Evangile et l’ouverture à l’Esprit… Sa personne, totalement animée par l’amour de Dieu, vit pour la mission ». Tout en étant fils de son époque, François Xavier s’efforçait d’entrer personnellement en contact avec les personnes : « privé d’instruments pour se préparer à la rencontre avec l’Asie de son époque, bien qu’ayant demandé du personnel instruit en mesure de dialoguer avec les personnes, il mettra au centre la prédication du Christ et l’enrichira par le témoignage d’une vie vertueuse, droite et miséricordieuse ». 


« Si avec Xavier nous affirmons qu’il n’y a pas de vraie évangélisation sans la proclamation de la foi en Jésus-Christ, en même temps nous savons que cette mission doit tenir compte des circonstances… Parmi ces circonstances, nous reconnaissons la valeur du dialogue interreligieux : « compris comme méthode et moyen pour une connaissance et un enrichissement réciproque, il n’est pas en opposition avec la mission ad gentes, et même il a des liens spéciaux avec elle, et en est une ‘expression’. Dans cette situation complexe, l’Eglise est appelée encore aujourd’hui à écouter et à suivre cet Esprit qui ‘souffle où il veut et dont on entend la voix sans savoir d’où il vient ni où il va ». 

Le second aspect mis en lumière par Redemptoris Missio sur la spiritualité missionnaire est le besoin d’une “communion intime avec le Christ” (88), “Sans cette conformité au Christ il ne peut y avoir aucune mission” a souligné le Card. Bertone, qui a montré comment ces éléments se retrouvent dans la spiritualité missionnaire de François Xavier : « la gloire de Dieu, l’amour pascal du Christ crucifié, le salut des âmes sont les éléments qui guident sa personnalité apostolique… Xavier se place dans la tradition agostino-thomiste qui voit Dieu comme l’unique auteur de tout bien ». « La confiance totale dans le Dieu d’amour conduit Xavier, à la ressemblance avec son Seigneur, à vivre d’amour et donc à ressentir dans son cœur comme un tourment le péché de l’humanité… D’où sa communion avec le Christ ; d’où sa continuelle prière ; d’où son passage naturel de l’amour de Dieu à l’amour pour l’homme. C’est seulement de cette manière, c’est seulement en acceptant d’aimer comme aime son Dieu, librement et gratuitement, qu’il arrive au secret ultime de sa vie missionnaire ; il s’agit du mystère de l’incarnation et de Pâques : c’est seulement au prix de la kénosis, c’est seulement au prix de son total dépouillement, que Xavier s’identifie avec les sentiments de Dieu, et retrouvant l’amour que Dieu a déverser dans ses créatures, il en retire l’amour nécessaire pour le faire resplendir ». 


Le Card. Bertone a terminé son exposé en mettant en lumière le profond amour de François Xavier pour l’Eglise. « Xavier était une personnalité ecclésiale au sens le plus profond et le plus noble du terme : il nourrissait pour l’Eglise la même attitude que Jésus-Christ qui ‘a aimé l’Eglise et s’est donné pour elle’ ». La Redemptoris Missio au n.89 rappelle que « seul un amour profond pour l’Eglise peut soutenir le zèle missionnaire ». « Transformé par l’amour divin, plein de zèle pour les âmes, le missionnaire est plein d’amour pour l’Eglise. Xavier a été un homme d’Eglise de façon sincère et profonde ». S’adressant aux étudiants de l’Urbanienne venant des Eglises des différents continents, le Card. Bertone les a encouragés à cultiver un profond sens ecclésial. « Cet esprit ecclésial vous permettra de revivre l’esprit de Xavier, uni à une préparation intellectuelle et humaine profonde et renouvelée, et vous mettra en mesure de réaliser ce printemps missionnaire que l’Eglise et l’humanité attendent aujourd’hui ». (S.L.) (Agence Fides 6/12/2006 – Lignes 92; Mots 1.343)

Ho Chi Minh Ville (Agence Fides) – Pour redonner un élan à l’évangélisation en Asie il faut « redécouvrir l’esprit de Saint François Xavier », a dit le Card. Telesphore Toppo, dans une célébration de clôture du Ve centenaire de la naissance du Patron des Missions, qui a eu lieu récemment dans la cathédrale d’Ho Chi Minh Ville. A la célébration sont intervenus le Card.  Jean-Baptiste Pham Minh Man, Archevêque d’Ho Chi Minh Ville ; le Cardinal Joseph Zen Ze-kiun, Evêque d’Hong Kong; le Cardinal Gaudencio Rosales, Archevêque de Manille, réunis pour rendre hommage au Saint jésuite et pour réaffirmer l’urgence de l’évangélisation dans le continent asiatique. 


Racontant la vie de Saint François Xavier, le Cardinal Toppo a rappelé qu’il arriva en Inde à l’âge de 35 ans avec la mission de « porter la lumière de l’Evangile en Asie ». « François Xavier passa trois ans en Inde à diffuser le message du Christ. Puis il partit pour d’autres destinations asiatiques, encore plus à l’Est » a dit le card. Toppo.


Revenant à l’actualité, il a souligné : « Nous, comme chrétiens, nous voyons dans ces événements extraordinaires le plan de Dieu et la Providence à l’œuvre. François Xavier est un homme qui avait dans le cœur l’amour de Dieu et qui a suivi littéralement le commandement du Seigneur Ressuscité : allez dans le monde et prêchez l’Evangile à toutes les nations ». 


« Il a prêché malgré les obstacles, suivant les traces de Jésus – a continué le Cardinal – mais sa prédication n’était pas une conquête. Comme Jésus, il a parlé le langage du paysan, qui est patient et en harmonie avec son champ, le préparant puis attendant la récolte ». 


Rappelant l’engagement du saint pour la mission, il a ajouté : « François Xavier s’est donné lui-même, corps et âme, au service des pauvres et des oppressés. Il a surmonté des moments difficiles dans ses voyages, rendant visible à son prochain l’amour de Dieu. Sa vie nous dit que nous ne pouvons annoncer Dieu sans une expérience personnelle de Jésus. Le Seigneur nous invite à cheminer sur les traces de François Xavier pour diffuser l’Evangile comme il a fait lui ». (PA) (Agence Fides 7/12/2006 lignes 26 mots 269)

QUAESTIONES

VATICAN - Le Card. Ivan Dias préside la Concélébration Eucharistique pour la fête de Saint François Xavier : « le missionnaire est un homme simple, qui parle comme une mère à ses enfants, aime profondément Dieu et la Madone, et plante une graine dans une telle profondeur que même après 250 ans on peut en admirer les fruits »

Rome (Agence Fides) – Pour la fête de Saint François Xavier, patron des missions, dont on célèbre cette année le cinquième centenaire de la naissance (1506-1552), dimanche 3 décembre, premier dimanche de l’Avent, le Card. Ivan Dias, Préfet de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples, a présidé une concélébration eucharistique solennelle dans l’Eglise du Gesù à Rome. Avec le Cardinal Préfet ont concélébré Son Exc. Mgr Robert Sarah, Secrétaire du Dicastère Missionnaire ; son Exc. Mgr Henryk Hoser, Secrétaire adjoint et Président des Oeuvres Missionnaires Pontificales; le P. Massimo Cenci, PIME, sous-secrétaire ; les officiels de la Congrégation et les prêtres qui travaillent aux secrétariats internationaux des Œuvres Missionnaires Pontificales. Il y avait en outre le Recteur Magnifique de l’Université Pontificale Missionnaire, Mgr Ambrogio Spreafico, et les représentants des différentes sections qui composent la famille de la Propaganda Fide. 


Dans son homélie le Card. Dias a retracé l’histoire de la vie de Saint François Xavier, mettant en lumière le rôle exercé par la Providence divine : de l’appel de Saint Ignace, qui confie à François Xavier la charge de remplacer un confrère sur le point de partir, à son grand engagement missionnaire en terre d’Orient, où il se consacra à annoncer l’Evangile de façon simple et directe, « comme une maman instruirait ses enfants dans la foi ». Suite à son œuvre d’évangélisation intense au Japon, Saint François Xavier regarde la Chine comme une nouvelle étape importante pour l’annonce de la Bonne Nouvelle. Malheureusement la maladie le conduit à la mort avant qu’il ait pu réaliser son rêve. Le Card. Dias a ensuite rappelé que l’Eglise catholique au Japon a souffert la persécution et le martyre dans les siècles qui suivirent. 


Deux cent cinquante ans plus tard le Saint-Père envoya dans ces terres un Délégué Apostolique, avec une image mariale qui encore aujourd’hui est vénéré à Nagasaki. Vu que d’autres s’étaient déjà présentés auparavant comme représentants du christianisme, on demanda au Délégué Apostolique s’il était envoyé par le Pontife Romain (‘l’homme vêtu de blanc’), s’il était marié et s’il vénérait la Madone. Après avoir répondu à ces questions, le Délégué fut reconnu comme l’authentique représentant de l’Eglise catholique. Puis le Card. Dias a souligné que l’exemple de Saint François Xavier était un modèle pour l’action missionnaire d’aujourd’hui : «le missionnaire est un homme simple, qui parle comme une mère à ses enfants, aime profondément Dieu et la Madone, et sème une graine dans une telle profondeur que même 250 après on peut en admirer les fruits ». (S.L.) (Agence Fides 4/12/2006 – lignes 29,  mots 400)     

VATICAN – Message du Cardinal Secrétaire d’Etat, Tarcisio Bertone, au nom du Saint-Père, aux participants de la XIe Séance Publique des Académies Pontificales ; le Prix des Académies Pontificales attribué à la « Section Africaine pour les Congrès Mariologiques »

Cité du Vatican (Agence Fides) – Le Cardinal Secrétaire d’Etat, Tarcisio Bertone, a envoyé un message au nom du Saint-Père Benoît XVI au Président du Conseil Pontifical de la Culture, le Card. Paul Poupard, et aux participants à la XIe Séance Publique des Académies Pontificales, qui a eu lieu le 7 décembre, pendant laquelle a été remis le Prix des Académies Pontificales, institué par le Serviteur de Dieu Jean-Paul II, « afin d’encourager les jeunes savants et les institutions à promouvoir, par leurs études et leurs initiatives culturelles, l’humanisme chrétien pour le troisième millénaire ». Le message rappelle que l’objectif des Académies Pontificales est « de promouvoir et de soutenir, dans l’Eglise et dans le monde de la culture et des arts, un projet renouvelé et généreux d’humanisme chrétien, capable de répondre de façon adéquate aux défis culturels et religieux auxquels sont confrontés quotidiennement les hommes et les femmes de notre époque ». 


Le thème choisi pour cette Séance Publique, « L’Immaculée, Mère de tous les hommes, icône de la beauté et de la charité divine », met en relief « la participation singulière de la Vierge Marie Immaculée, Mère de Dieu et Mère de tous les hommes, au mystère de Dieu, mystère sublime de beauté et de charité ». Le Card. Bertone poursuit : « Marie de Nazareth excelle entre toutes les créatures comme miroir resplendissant de la beauté divine parce que, ayant été ‘préservée’ du péché originel et comblée ‘de grâces’, elle est tellement animée et pénétrée de la charité du Saint Esprit, qu’elle devient le prototype de la personne humaine qui, de la manière la plus totale et sans aucune réserve, accueille le Fils de Dieu à l’heure tragique de sa Passion comme à celle de la Résurrection. Restant profondément unie au Christ crucifiée et ressuscité, Marie se révèle Mère de toute l’humanité et en particulier des disciples de son Fils… L’Eglise qui, à l’imitation de la Vierge Marie, est appelée à accueillir le Fils de Dieu dans l’histoire et dans les événements de chaque peuple et culture, découvre et comprend davantage, en contemplant la figure singulière et lumineuse de Marie, son identité de mère, de disciple et de maîtresse ». 


A l’occasion de la Séance Publique, dont sont protagonistes l’Académie Pontificale de l’Immaculée et l’Académie Pontificale Mariale Internationale, le Souverain Pontife, à travers le Cardinal Secrétaire d’Etat, adresse « un chaleureux encouragement à tous les amateurs de mariologie, pour qu’il s’engagent davantage et intensifient leur activité dans le cadre des Centres d’étude et dans le domaine des publications scientifiques, accordant une attention particulière à une méthodologie respectueuse de l’interaction féconde entre la via veritatis et la via pulchritudinis, qui se résument dans la via caritatis ». Le Saint-Père a ensuite été heureux d’attribuer le Prix des Académies Pontificales à la « Section Africaine pour les Congrès Mariologiques », liée à l’Académie Mariale Pontificale Internationale, née dans le cadre du Congrès Mariologique Marial International de l’année 2000. 


« Formée de jeunes savants et professeurs de Mariologie de différents pays d’Afrique, elle s’est distinguée par des initiatives d’études significatives, destinées à intégrer dans les cultures africaines la réflexion mariologique ». En outre le Saint-Père a offert une Médaille de son Pontificat au savant le P. Fidel Stockl, ORC., originaire des Philippines, pour son œuvre “Mary, Model and Mother of consacrated Life. A marian Synthesis of Theology of consacrated Life based on the Teachings of John Paul II”. (S.L.) (Agence Fides 11/12/2006 – lignes 34; mots 482)

VATICAN – « La population de la région des Grands Lacs a trop souffert et trop longtemps » : Message du Saint-Père Benoît XVI, signé par le Cardinal Tarcisio Bertone, au 2e Sommet de la Conférence Internationale sur la Région des Grands Lacs

Cité du Vatican (Agence Fides) – « Un temps précieux, de l’énergie et des ressources ont été dépensés pour les conflits armés qui ont laissé derrière eux la dévastation et qui ont provoqué des retombées nuisibles. La population de la région des Grands Lacs a trop souffert et trop longtemps”. C’est ce qu’affirme le Saint-Père Benoît XVI dans un message signé par le Cardinal Secrétaire d’Etat, Tarcisio Bertone, adressé à M. Mwai Kibaki, Président de la République du Kenya et Président à son tour du 2e Sommet de la Conférence Internationale sur la Région des Grands Lacs (cf Fides 15/12/2006 et 16/12/2006). Le Sommet s’est déroulé les 14 et 15 décembre à Nairobi (Kenya) avec la participation des chefs d’état et de gouvernement de onze pays de la région et d’autres états limitrophes et associés. Le Saint-Siège a participé à travers une délégation conduite par Son Exc. Mgr Luigi Travaglino, Nonce Apostolique, en qualité d’Envoyé Spécial, et formée de Son Exc. Mgr Alain Paul Lebeaupin, Nonce Apostolique au Kenya, chef de la délégation adjointe, et du Rd Julien Kaboré, Secrétaire de la même Représentation Pontificale. 


Pour mettre fin à la situation dramatique de la région, le Saint-Père encourage les pays participants au Sommet à signer et à mettre en acte le Pacte de Sécurité, de Stabilité et de Développement, qui inclut l’engagement pour la paix et la sécurité, la démocratie et le bon gouvernement, le développement économique et l’intégration régionale, la promotion humaine et sociale. Pour atteindre ces objectifs l’engagement de tous, les autorités et les citoyens, est nécessaire, et il faut qu’ils travaillent avec générosité, courage et persévérance. « L’Eglise catholique accorde une grande importance aux valeurs contenues dans ce projet et pendant de nombreuses années s’y est consacrée sans relâche. Sa Sainteté – poursuit le Message – est consciente que la Communauté catholique continuera à le faire avec un zèle généreux, en collaboration avec les membres d’autres religions, et avec tous les hommes et les femmes de bonne volonté. S’engageant de façon responsable dans la vie publique, ils feront preuve d’une expression et d’une forme particulière de charité fraternelle ». (S.L.) (Agence Fides 19/12/2006 – lignes 22; mots 322)

VATICAN - La langue dans la liturgie du Rite Romain : latin et langue vulgaire – Le discours du Card. Francis Arinze à la conférence liturgique de Gateway

Cité du Vatican (Agence Fides) – Nous publions le texte intégral du disours prononcé récemment par le Card. Francis Arinze, Préfet de la Congrégation pour le Culte divin e la discipline des Sacrements, à la conférence liturgique de Gateway (St. Louis, Missouri, 11 novembre 2006). 

1. Dignité supérieure de la prière liturgique

L’Église fondée par notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ s’efforce de rassembler les hommes de toutes races, langues, peuples et nations (cf. Ap 5,9), afin que « toute langue proclame que Jésus Christ est le Seigneur pour la gloire de Dieu le Père » (Phil 2,11). Le jour de la Pentecôte, des hommes et des femmes « issus de toutes les nations qui sont sous le ciel » (cf. Ac 2,5) ont écouté les Apôtres relater les oeuvres prodigieuses de Dieu.

Cette Église, ce nouveau peuple de Dieu, ce corps mystique du Christ, prie. Sa prière publique est la voix du Christ et celle de l’Église, son épouse. Tête et membres. La liturgie est une expression du magistère sacerdotal de Jésus Christ. En elle, le culte public est accompli par l’Église tout entière, autrement dit par le Christ qui y associe ses membres. « Par conséquent, toute célébration liturgique, en tant qu’oeuvre du Christ prêtre et de son Corps qui est l’Église, est l’action sacrée par excellence dont nulle autre action de l’Église ne peut atteindre l’efficacité au même titre et au même degré » (Sacrosanctum Concilium, 7). À la sainte source de la liturgie, nous tous qui avons soif des grâces de la Rédemption, allons puiser l’eau vive (cf. Jn 4,10).

La conscience que, dans chaque acte liturgique, Jésus Christ est le grand prêtre, devrait instiller en nous une grande ferveur. Comme le disait saint Augustin : « Il prie pour nous comme notre Prêtre ; il prie en nous comme notre Chef ; nous le prions comme notre Dieu. Nous reconnaissons ainsi notre voix en lui, et sa voix en nous » (Enarratio in Psalmum, 85).

2. Divers rites dans l’Église

Par la sainte liturgie, l’Église célèbre les mystères du Christ à l’aide de signes, symboles, gestes, mouvements, éléments matériels et paroles. Dans notre réflexion, nous nous concentrerons sur les paroles utilisées dans le culte divin du rite romain ou latin. Les éléments-clés de la sainte liturgie, les sept sacrements, nous viennent de notre Seigneur Jésus Christ lui-même. À mesure que l’Église s’est répandue et a grandi parmi les différents peuples et cultures, diverses façons de célébrer les mystères du Christ se sont développées. On peut distinguer quatre rites originaires : antiochien, alexandrin, romain et gallican. Ceux-ci ont donné naissance à d’autres rites principaux dans l’Église catholique d’aujourd’hui : dans l’Église latine prédomine le rite romain, et dans les Églises orientales, nous trouvons les rites byzantin, arménien, chaldéen, copte, éthiopien, malabar, maronite et syrien. Chacun de ces « rites » est un mélange de liturgie, théologie, spiritualité et droit canonique. Les caractéristiques fondamentales de chaque rite remontent aux premiers siècles de notre ère, leurs traits essentiels à la période apostolique, ou même au temps de notre Seigneur.

Le rite romain, qui fait l’objet de notre réflexion, est depuis les temps modernes, comme nous l’avons vu, l’expression liturgique prédominante de la culture ecclésiastique que nous appelons rite latin. Comme vous le savez, dans l’archidiocèse de Milan est en usage un « rite frère » qui a pris le nom de saint Ambroise, le grand Évêque de Milan : c’est le rite ambrosien. En Espagne, en certains lieux et en certaines occasions spéciales, la liturgie est célébrée selon un ancien rite hispanique ou mozambiquien. Ce sont là deux vénérables exceptions dont nous ne nous occuperons pas ici.

À l’origine, l’Église de Rome utilisait le grec. Ce n’est que progressivement que le latin a été introduit, jusqu’à la latinisation définitive de l’Église de Rome au IVe siècle (cf. A.G. Martimort, L’Église en prière, Desclée 1983).

Le rite romain s’est largement répandu dans ce que nous appelons aujourd’hui l’Europe occidentale et dans les continents qui ont été évangélisés en grande partie par des missionnaires européens : Asie, Afrique, Amérique et Océanie. Aujourd’hui, en raison de la circulation plus facile des personnes, on trouve dans tous ces continents des catholiques d’autres rites (appelés en général Églises orientales).

La plupart de ces rites possèdent une langue originale, qui donne à chaque rite son identité historique. Le rite romain a le latin comme langue officielle. À ce jour, les éditions typiques de ses livres liturgiques ont toujours paru en latin.

Il est à noter que beaucoup de religions du monde, ou leurs ramifications principales, ont une langue qui leur est chère. On ne peut pas penser à la religion judaïque sans penser à l’hébreu. Pour l’islam, la langue sacrée est l’arabe du Coran. L’hindouisme classique considère le sanscrit comme sa langue officielle, tandis que les textes sacrés du bouddhisme sont rédigés en pali. 

Il serait superficiel de notre part de croire qu’il s’agit là d’une tendance ésotérique, bizarre, désuète, vieux jeu ou médiévale. Ce serait ignorer une composante subtile de la psychologie humaine. Dans les questions religieuses, les personnes tendent à conserver ce qu’elles ont reçu depuis les origines, la manière dont leurs prédécesseurs ont formulé leur religion et prié. Les paroles et les formules utilisées par les premières générations sont chères à ceux qui en ont hérité aujourd’hui. S’il est vrai qu’on ne peut certes pas identifier une religion avec une langue, la façon dont elle se comprend peut créer un lien affectif avec une expression linguistique particulière en usage dans sa période de croissance classique.

3. Avantages du latin dans la liturgie romaine 

Comme nous l’avons vu, le latin a remplacé le grec comme langue officielle de l’Église de Rome au IVe siècle. Parmi les principaux Pères de l’Église qui écrivirent en latin de manière ample et belle figurent saint Ambroise (339-397), saint Augustin d’Hippone (354-430), saint Grégoire le Grand (+ 461) et le pape Grégoire le Grand (540-604). Le Pape Grégoire en particulier donna au latin toute sa splendeur dans la sainte liturgie, dans ses sermons et dans l’usage général de l’Église.

L’Église de rite romain fit preuve d’un dynamisme missionnaire exceptionnel. Cela explique qu’une grande partie du monde a été évangélisée par des hérauts du rite latin. Beaucoup de langues européennes que nous considérons aujourd’hui comme modernes prennent racine dans la langue latine, certaines plus que d’autres. C’est le cas de l’italien, du roumain, du portugais et du français. Mais l’anglais et l’allemand possèdent eux aussi de nombreux éléments dérivés du latin.

Les papes et l’Église de Rome ont constaté que le latin était bien adapté pour diverses raisons. C’est la langue qui convient à une Église universelle, à une Église où tous les peuples, toutes les langues et toutes les cultures doivent se sentir chez eux, et où nul n’est considéré comme un étranger. En outre, la langue latine possède une certaine stabilité que n’ont pas les langues parlées quotidiennement, où des nuances nouvelles peuvent se faire jour dans le sens des mots. Un exemple est la traduction du verbe latin propagare. Lorsque la Congrégation pour l’Évangélisation des Peuples fut fondée en 1627, elle reçut le nom de Sacra Congregatio de Propaganda Fide. Mais à l’époque du Concile Vatican II, nombre de langues modernes utilisaient le terme de « propagande » au sens où nous entendons la « propagande politique ». C’est pourquoi, dans l’Église d’aujourd’hui, on préfère éviter d’employer l’expression De propaganda fide, lui préférant celle d’« Évangélisation des peuples ». Le latin a pour caractéristique de posséder des mots et des expressions qui conservent leur sens de génération en génération. C’est un avantage, lorsqu’il s’agit d’exprimer notre foi catholique et de rédiger les documents papaux et autres textes de l’Église. Les universités modernes apprécient également cette caractéristique, puisque certains de leurs titres solennels sont en latin.

Le Bienheureux Jean XXIII, dans sa Constitution apostolique Veterum Sapientia, publiée le 22 février 1962, avance deux raisons à cela, et en donne une troisième. La langue latine a une noblesse et une dignité non négligeables (cf. Veterum Sapientia, 5, 6, 7). Nous pouvons ajouter que le latin est concis, précis, et poétiquement mesuré.

N’est-il pas admirable que des personnes, et en particulier des clercs s’ils sont bien formés, puissent se rencontrer dans des réunions internationales et être capables de communiquer entre eux au moins en latin ? Et, ce qui est plus important encore, n’est-il pas remarquable que plus d’un million de jeunes aient pu se rencontrer aux Journées Mondiales de la Jeunesse de Rome en 2000, de Toronto en 2002 et de Cologne en 2005, et chanter certaines parties de la Messe en latin, notamment le Credo ? Si les théologiens peuvent étudier sans trop de difficultés les textes originaux des premiers Pères latins et des scolastiques, c’est parce que ces textes ont été écrits en latin.

Il est vrai qu’il existe une tendance, tant à l’intérieur de l’Église que dans le monde en général, à accorder plus d’attention aux langues modernes comme l’anglais, le français et l’espagnol, qui peuvent nous aider à trouver plus rapidement un emploi sur le marché du travail ou au ministère des affaires étrangères de notre pays. Mais l’exhortation du Pape Benoît XVI aux étudiants de la Faculté de lettres classiques et chrétiennes de l’Université pontificale salésienne de Rome, à l’issue de l’Audience générale du mercredi 22 février 2006, garde toute sa valeur et son importance. Et il l’a prononcée en latin ! En voici une traduction libre en français : « Avec raison, nos prédécesseurs ont insisté sur l’étude de la grande langue latine afin que l’on puisse mieux apprendre la doctrine salvifique contenue dans les disciplines ecclésiastiques et humanistiques. De même, je vous invite à cultiver cette activité, afin que le plus grand nombre possible de personnes puissent accéder à ce trésor et en apprécier l’importance » (in L’Osservatore Romano, 45, 23 fév. 2006, p.5).

4. Le chant grégorien

« L’action liturgique présente une forme plus noble lorsque les offices divins sont célébrés solennellement avec chants » (Sacrosanctum Concilium, 113). Selon un vieil adage, bis orat qui bene cantat, ce qui veut dire : « Celui qui chante bien prie deux fois ». Cela, parce que l’intensité que prend la prière lorsqu’elle est chantée renforce sa ferveur et multiplie son efficacité (cf. Paul VI, Discours à la Schola Cantorum italienne le 25 sept. 1977, Notitiae 136, nov. 1997, p. 475).

La bonne musique aide à prier, élève l’âme des fidèles vers Dieu, et donne à ceux qui l’écoutent un avant-goût de la bonté divine.

Dans le rite latin, ce qui est connu sous le nom de « chant grégorien » fait partie de la tradition. Un chant liturgique particulier existait à Rome, il est vrai, avant saint Grégoire le Grand (+ 604). Mais ce fut ce grand pape qui donna à ce chant sa prééminence. Après saint Grégoire, cette forme de chant continua à se développer et à s’enrichir jusqu’aux bouleversements qui marquèrent la fin du moyen âge. Les monastères, et en particulier ceux de l’Ordre bénédictin, ont beaucoup fait pour préserver cet héritage.

Le chant grégorien est caractérisé par une cadence méditative et émouvante. Il touche les profondeurs de l’âme. Il manifeste la joie, la tristesse, le repentir, la requête, l’espérance, la louange ou l’action de grâce propres à une fête particulière, à une partie de la Messe ou à toute autre prière. Il rend les Psaumes plus vivants. Il exerce une fascination universelle, qui le rend approprié à toutes les cultures et à tous les peuples. Il est apprécié aussi bien à Rome, qu’à Solesmes, Lagos, Toronto ou Caracas. Il résonne dans les cathédrales, les séminaires, les sanctuaires, les centres de pèlerinage et les paroisses traditionnelles.

Le saint Pape Pie X célébra le chant grégorien en 1904 (Tra le Sollecitudini, 3). Le Concile Vatican II en fit l’éloge en 1963 : « L’Église reconnaît dans le chant grégorien le chant propre de la liturgie romaine ; c’est donc lui qui, dans les actions liturgiques, toutes choses égales d’ailleurs, doit occuper la première place (Sacrosanctum Concilium, 116). Le Serviteur de Dieu et Pape Jean-Paul II renouvela cet éloge en 2003 (cf. Chirographe pour le centenaire de Tra le Sollecitudini, 4-7, in Cong. Pour le Culte Divin et la Discipline des Sacrements, Spiritus et Sponsa, 2003, p. 130). À l’occasion d’une rencontre à Rome à la fin de 2005, le Pape Benoît XVI a encouragé l’association internationale des Pueri Cantores, qui fait une grande place au chant grégorien. À Rome et dans le monde entier, de nombreuses chorales, composées tant de professionnels que d’amateurs, interprètent ces chants de façon magnifique, en communiquant l’enthousiasme qu’il leur inspire.

Ce n’est pas vrai que les fidèles laïcs ne veulent pas chanter le chant grégorien. Ils demandent au contraire que les prêtres, les moines et les religieuses partagent ce trésor avec eux. Les CD gravés par les moines bénédictins de Silos, par leur maison généralice de Solesmes et par beaucoup d’autres communautés sont très demandés par les jeunes. Les monastères sont visités par des personnes désireuses de chanter les laudes, et surtout les vêpres. Lors d’une cérémonie d’ordination de onze prêtres que j’ai célébrée au Nigeria en juillet dernier, près de 150 prêtres ont chanté la première prière eucharistique en latin. C’était très beau. Les fidèles présents, qui n’étaient pourtant pas des latinistes, l’ont beaucoup apprécié. Il devrait être normal que dans les paroisses où quatre ou cinq Messes sont célébrées chaque dimanche, l’une de ces messes soit chantée en latin.

5. Vatican II a-t-il découragé l’usage du latin ?

Certains pensent ou ont l’impression que le Concile Vatican II a découragé l’usage du latin dans la liturgie. Or il n’en est rien.

En 1962, juste avant d’ouvrir le Concile, le Bienheureux Jean XXIII a rédigé une Constitution apostolique dans laquelle il insistait sur l’usage du latin dans l’Église. Le Concile Vatican II, bien qu’ayant autorisé l’introduction de la langue vulgaire, a mis l’accent sur la place du latin : « L’usage de la langue latine, sauf droit particulier, sera conservé dans les rites latins » (Sacrosanctum Concilum, 36). Le Concile a également demandé aux séminaristes d’avoir « la connaissance de la langue latine qui leur permettra de comprendre et d’utiliser les sources de tant de sciences et les documents de l’Église » (Optatam Totius, 13). Le Code de Droit Canonique publié en 1983 dit : « La célébration eucharistique se fera en latin, ou dans une autre langue, pourvu que les textes liturgiques aient été légitimement approuvés » (can. 928).

Par conséquent, ceux qui veulent donner l’impression que l’Église a voulu éliminer le latin de la liturgie se trompent. En avril 2005, on a assisté au niveau mondial à une manifestation de l’adhésion à une liturgie bien célébrée en latin, lorsque des millions de personnes ont suivi à la télévision les obsèques du Pape Jean-Paul II et, deux semaines plus tard, la Messe inaugurale du Pontificat de Benoît XVI.

Il est important que les jeunes acceptent volontiers que la Messe soit célébrée parfois en latin. Certes, les problèmes ne manquent pas. Il peut aussi y avoir des malentendus ou des approches erronées de la part des prêtres sur l’usage du latin. Mais pour bien situer cette question, nous devons d’abord examiner l’usage de la langue vulgaire dans la liturgie du rite romain aujourd’hui.

6. La langue vulgaire. Introduction. Diffusion. Conditions.

L’introduction des langues locales dans la sainte liturgie du rite latin n’est pas un phénomène survenu à l’improviste. Après des expériences partielles menées dans certains pays au cours des années précédentes, les 5 et 6 décembre 1962, les Pères du Concile Vatican II approuvèrent, à l’issue de débats longs et souvent très animés, le principe selon lequel l’usage de la langue du pays, pendant la Messe ou dans d’autres parties de la liturgie, pouvait être avantageux pour les personnes. L’année suivante, le Concile décida d’appliquer ce principe à la Messe, au rituel et à la Liturgie des Heures (cf. Sacrosanctum Concilium, 36, 54, 63, 76, 78, 101).

Il s’en suivit un usage plus fréquent des langues vernaculaires. Mais les Pères conciliaires insistèrent pour que le latin soit maintenu, comme s’ils prévoyaient qu’il puisse perdre progressivement du terrain. L’article 36 de la Constitution sur la sainte Liturgie déjà cité commence par décréter que « l’usage de la langue latine, sauf droit particulier, sera conservé dans les rites latins ». L’article 54 précise les modalités à suivre pour que « les fidèles puissent dire ou chanter ensemble, en langue latine, aussi les parties de l’ordinaire de la messe qui leur reviennent ». Dans la célébration de la Liturgie des Heures, « selon la tradition séculaire du rite latin dans l’office divin, les clercs doivent garder la langue latine » (SC 101).

Mais tout en établissant des limites, les Pères conciliaires ont prévu la possibilité d’un usage plus étendu de la langue du pays. L’article 54 ajoute en effet : « Si quelque part un emploi plus large de la langue du pays dans la messe semble opportun, on observera ce qui est prescrit à l’article 40 de la présente Constitution ». L’article 40 contient des directives concernant le rôle des Conférences épiscopales et du Siège apostolique dans une matière aussi délicate. La langue vulgaire était introduite. Le reste fait partie de l’histoire. Les développements furent tellement rapides qu’aujourd’hui certains clercs, religieux et fidèles laïcs ignorent que le Concile Vatican II n’a pas introduit la langue vulgaire dans toutes les parties de la liturgie.

Les requêtes d’extension de l’usage de la langue vulgaire ne se firent pas attendre. À la demande pressante de certaines Conférences épiscopales, le Pape Paul VI autorisa d’abord la célébration de la Préface de la Messe en langue vulgaire (cf. Lettre du Cardinal Secrétaire d’État, 27 avril 1965), puis de tout le Canon et des prières d’ordination en 1967. Enfin, le 14 juin 1971, la Congrégation pour le Culte Divin publia une communication selon laquelle les Conférences épiscopales pouvaient autoriser l’usage de la langue vulgaire dans tous les textes de la Messe, et tout Ordinaire pouvait donner la même autorisation pour la célébration chorale ou privée de la Liturgie des Heures (pour tous ces développements, voir A. G. Martimort : Le dialogue entre Dieu et son peuple, in A.G. Martimort : L’Église en prière, op. cit.)

Les raisons de l’introduction de la langue du pays ne sont pas difficiles à comprendre. Celle-ci favorise une meilleure compréhension de la prière de l’Église : « La Mère Église désire beaucoup que tous les fidèles soient amenés à cette participation pleine, consciente et active aux célébrations liturgiques, qui est demandée par la nature de la liturgie elle-même et qui, en vertu de son baptême, est un droit et un devoir pour le peuple chrétien » (SC 14).

En même temps, il n’est pas difficile d’imaginer à quel point le travail de traduction est compliqué et délicat. La question de l’adaptation et de l’inculturation est encore plus complexe, compte tenu de la sacralité des rites sacramentels, de la tradition séculaire du rite latin, et du lien étroit entre foi et culte, bien exprimé par l’ancienne formule : lex orandi, lex credendi.

Passons maintenant à la question épineuse des traductions de la liturgie en langue vulgaire.

7. Les traductions dans les langues vulgaires

La traduction des textes liturgiques de l’original latin dans les diverses langues vulgaires est un élément très important de la vie de prière de l’Église. Ce n’est pas une question de prière privée, mais de prière publique offerte par notre Mère l’Église, qui a pour Chef Jésus Christ. Les textes latins ont été préparés avec la plus grande attention à la doctrine, dans une formulation exacte, « exempte de toute influence idéologique, et possédant les qualités voulues pour que les saints mystères du salut et la foi inébranlable de l’Église soient transmis efficacement, au moyen du langage humain, à la prière et à une adoration digne offerte au Très-Haut » (Liturgiam Authenticam, 3). Les paroles utilisées dans la sainte liturgie expriment la foi de l’Église et sont guidées par elle. L’Église doit donc en avoir le plus grand soin, en dirigeant, préparant et approuvant les traductions, afin qu’aucune parole inappropriée ne soit introduite dans la liturgie par quelqu’un qui aurait un but personnel ou qui n’aurait pas suffisamment conscience du sérieux des rites.

Les traductions doivent donc être fidèles au texte original latin. Elles ne doivent pas être des libres compositions. Comme le dit Liturgiam Authenticam, le principal document du Saint-Siège qui donne des directives sur les traductions : « La traduction des textes liturgiques de la liturgie romaine n’est pas un travail d’innovation créative ; il s’agit au contraire de traduire les textes originaux dans les langues vulgaires avec fidélité et précision » (n. 20).

Le génie du rite latin doit être respecté. La triple répétition en est l’une des caractéristiques. En voici quelques exemples : Mea culpa, mea culpa, mea maxima culpa ; Kyrie eleison, Christe eleison, Kyrie eleison, Agnus Dei qui tollis…, trois fois. Une étude attentive du Gloria in Excelsis Deo révèle aussi des triplements. Les traduction ne doivent pas supprimer ou affadir cette caractéristique.

La liturgie latine n’exprime pas seulement des faits, mais aussi des sentiments, des sensations, par exemple celle de la transcendance de Dieu, de sa majesté, de sa miséricorde et de son amour infini (cf. Liturgiam Authenticam, 25). Des expressions telles que Te igitur, clementissime Pater, Supplices te rogamus, Propitius esto, veneremur cernui, Omnipotens et misericors Dominus, nos servi tui, ne doivent pas être affaiblies ou démocratisées par une traduction iconoclaste. Quelques-unes de ces expressions latines sont difficiles à traduire. Il faut s’adresser aux meilleurs spécialistes en matière de liturgie, de classiques, de patrologie, de théologie, de spiritualité, de musique et de littérature, afin de réaliser des traductions qui soient belles sur les lèvres de notre sainte Mère l’Église. Les traductions doivent refléter la ferveur, la gratitude et l’adoration devant la majesté transcendante de Dieu, la faim de Dieu chez l’homme, toutes choses qui apparaissent clairement dans les textes latins. Le Pape Benoît XVI, dans son message au comité anglais de Vox Clara, le 9 novembre 2005, parle de traductions qui « réussiront à transmettre les trésors de la foi et la tradition liturgique dans le contexte particulier d’une Célébration Eucharistique dévote et fervente » (in Notitiae, 471-472, nov-déc 2005, p. 557).

Nombre de textes liturgiques sont riches en expressions bibliques, en signes et en symboles. Ils contiennent des modèles de prière qui prennent leur source dans les Psaumes. Le traducteur ne peut pas ignorer tout cela.

Une langue parlée aujourd’hui par plusieurs millions de personnes possède évidemment de nombreuses nuances et variantes. Il y a une différence entre l’anglais utilisé dans la Constitution d’un pays, celui parlé par le Président d’une République, la langue conventionnelle des dockers ou celles des étudiants, et la conversation entre parents et enfants. La manière de s’exprimer ne peut pas être la même dans toutes ces situations, même si tous utilisent l’anglais. Quelle forme doivent prendre les traductions liturgiques ? Assurément, la langue liturgique vulgaire doit être intelligible et facile à proclamer et à comprendre. En même temps, elle doit être digne, sobre, stable, et ne pas être exposée à des changements fréquents. Il ne faut pas hésiter à employer certaines paroles qui ne sont pas utilisées généralement dans le langage quotidien, ou encore des paroles associées à la foi et au culte catholique. Ainsi, il faut dire calice, et pas simplement coupe, paterne et pas plat, ciboire et pas récipient, prêtre et pas célébrant, hostie sacrée et pas pain consacré, habit et pas vêtement. À ce propos, il est dit dans Liturgiam Authenticam : « Comme la traduction doit transmettre le trésor pérenne des oraisons dans un langage compréhensible pour la culture à laquelle elle s’adresse... il ne faut pas s’étonner si ce langage diffère par certains côtés de celui de la vie de tous les jours » (n. 47).

L’intelligibilité ne veut pas dire que chaque parole doit être comprise immédiatement de tous. Considérons attentivement le Credo. C’est un « symbole », une déclaration solennelle qui résume notre foi. L’Église a dû convoquer plusieurs conciles généraux pour parvenir à la formulation exacte de certains articles de notre foi. À la Messe, tous les catholiques ne comprennent pas immédiatement et à fond certaines formes liturgiques catholiques telles que l’Incarnation, la Création, la Passion, la Résurrection, de la même substance que le Père, qui procède du Père et du Fils, présence réelle ou Dieu tout-puissant. Ce n’est pas une question d’anglais, français, italien, hindi ou swahili.

Les traducteurs ne doivent pas devenir des iconoclastes qui détruisent ou déforment à mesure qu’ils traduisent. Tout ne peut pas être expliqué pendant la célébration liturgique. La liturgie n’épuise pas toute l’activité de l’Église (cf. Sacrosanctum Concilium, 9). La théologie, la catéchèse et la prédication sont également nécessaires. Et même après une bonne catéchèse, un mystère de notre foi demeure un mystère.

En réalité, nous pouvons dire que le plus important dans le culte divin, ce n’est pas de comprendre chaque mot ou chaque concept. Le plus important, c’est que nous ayons une attitude de ferveur et de crainte devant Dieu, que nous l’adorions, le louions et lui rendions grâce. Le sacré, les choses de Dieu, doivent être abordées sans idées préconçues. 

Dans la prière, la langue est d’abord ce qui nous met en contact avec Dieu. Bien entendu, la langue sert aussi à établir une communication intelligible entre les hommes. Mais le contact avec Dieu doit avoir la priorité. Chez les mystiques, ce contact avec Dieu approche et atteint parfois l’ineffable, le silence mystique où le langage cesse.

Le fait que le langage liturgique diffère par certains aspects de notre langage quotidien n’a donc rien de surprenant. Le langage liturgique s’efforce d’exprimer la prière chrétienne par laquelle nous célébrons les mystères du Christ.

En guise de synthèse de ces divers éléments nécessaires pour faire une bonne tradition liturgique, permettez-moi de citer le discours du Pape Jean-Paul II aux évêques américains de Californie, du Nevada et des îles Hawaï lors de leur visite à Rome en 1993. Le Saint-Père insistait pour que soient préservées l’intégrité doctrinale et la beauté des textes originaux : « L’une de nos responsabilités dans ce domaine est de rendre disponibles des traductions appropriées des livres liturgiques officiels afin que, après la révision et la confirmation du Saint-Siège, elles puisent être l’instrument et la garantie d’un partage authentique sur le mystère du Christ et de l’Église. Lex orandi, lex credendi. La tâche du traducteur est ardue, car il doit veiller à conserver la pleine intégrité doctrinale et la beauté des textes originaux, selon le génie de chaque langue. Alors que tant d’hommes sont assoiffées du Dieu vivant – dont la majesté et la miséricorde sont au coeur de la prière liturgique – l’Église doit répondre par une langue de louange et de culte qui exalte le respect et la gratitude pour la grandeur de Dieu, sa compassion et pouvoir. Lorsque les fidèles se réunissent pour célébrer l’oeuvre de notre Rédempteur, le langage de la prière – exempt de toute ambiguïté doctrinale et de toute influence théologique – doit exalter la dignité et la beauté de la célébration elle-même, en exprimant fidèlement la foi de l’Église et son unité » (in Insegnamenti di Giovanni Paolo II, XVI, 2, 1993, p. 1399-1400).

De ces considérations, il découle que l’Église doit exercer une autorité attentive sur les traductions liturgiques. La responsabilité de la traduction des textes revient à la Conférence épiscopale, qui soumet les traductions au Saint-Siège pour la reconnaissance nécessaire (cf. SC 36 ; C.I.C. can. 838 ; Liturgiam Authenticam, 80).

Il en résulte que personne, pas même un prêtre ou un diacre, n’a autorité pour changer la formulation approuvée de la sainte liturgie. C’est une question de bon sens. Mais on constate parfois que le bon sens n’est pas très répandu. C’est pourquoi Redemptionis Sacramentum a tenu à réaffirmer expressément : « L’usage suivant, qui est expressément réprouvé, doit cesser : ici ou là, il arrive que les prêtres, les diacres ou les fidèles introduisent, de leur propre initiative, des changements ou des variations dans les textes de la sainte Liturgie, qu’ils sont chargés de prononcer. En effet, cette manière d’agir a pour conséquence de rendre instable la célébration de la sainte Liturgie, et il n’est pas rare qu’elle aille jusqu’à altérer le sens authentique de la Liturgie » (Red. Sacramentum, 59 ; cf. aussi Instruction générale sur le Missel romain, n. 24).

8. Qu’attend-t-on de nous ? 

Pour conclure ces réflexions, nous pouvons nous demander ce qu’on attend de nous.

Nous devons faire de notre mieux pour apprécier la langue que l’Église utilise dans la liturgie et unir nos coeurs et nos voix, en suivant les indications de chaque rite liturgique. Tous les fidèles laïcs ne connaissent pas le latin, mais ils peuvent apprendre au moins les réponses les plus simples en latin. Les prêtres doivent accorder plus d’attention au latin, et célébrer de temps en temps une messe en latin. Dans les grandes églises où plusieurs messes sont célébrées le dimanche et les jours de fête, pourquoi ne pas dire l’une de ces messes en latin ? Dans les paroisses rurales, une messe en latin devrait être possible, disons une fois par mois. Dans les assemblées internationales, le latin est encore plus nécessaire. C’est pourquoi les séminaires doivent s’efforcer de préparer et de former les prêtres à l’usage du latin (cf. Synode des Évêques, octobre 2005, Prop. 36).

Tous les responsables des traductions en langue vulgaire doivent faire de leur mieux, en suivant les instructions des documents de l’Église, notamment Liturgiam Authenticam. L’expérience montre qu’il n’est pas superflu de rappeler que les prêtres, les diacres et tous ceux qui proclament les textes liturgiques doivent les lire de façon claire et avec la ferveur voulue.

La langue n’est pas tout. Mais c’est l’un des éléments les plus importants, qui nécessite une grande attention pour que les célébrations soient belles et ferventes.

C’est un honneur pour nous de prendre part à la voix de l’Église dans la prière publique. Que la Bienheureuse Vierge Marie, Mère du Verbe fait chair dont nous célébrons les mystères dans la sainte liturgie, veuille obtenir pour nous tous la grâce de remplir notre rôle en participant par notre chant aux louanges du Seigneur, que ce soit en latin ou en langue vulgaire. Francis Card. Arinze (Agence Fides 20/12/2006; lignes 346, mots 4630)
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